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OBSERVATIONS 

SUR  LES 

MALADIES  VÉNÉRIENNES. 


On  trouve  chez  Théophile  Barrois 
le  Jeune ,  un  Afibrtiment  confidérable  de  Li« 
vres  de  Médecine  ,  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  , 
d'Hiftoire  Naturelle,  de  Botanique,  de  Chy^» 
mie  ,  &c.  &c.  François  ,  Latins ,  Anglois  ,  &c» 


OBSERVATIONS 

SUR  LES 
MALADIES  VÉNÉRIENNES, 

Par  feu  M.  Antoine  -  Nunés- 
Ribeiro  SANCHÈS, 

Publiées    par  M.  Andry. 


Je  -voudrois  que  chacun  eferivift  ce  qu'il  fçait  ....  car 
tel  peut  avoir  quelque  particulière  feience,  ou  expérience  de 
la  nature  d'une  rivière ,  ou  d'une  fontaine ,  qui  ne  fçait  au 
reft:,  que  ce  que  chacun  fçait  :  Il  entreprendra  toutesfois, 
pour  faire  courir  ce  petit  loppin ,  d'eferire  toute  la  Phyfique^ 
de  ce  vice  fourdent  plusieurs  grandes  incommodités. 

EJfais  de  Montaigne,  Livre  I,  Ch.  XXX,  page  io£, 
edit.  de  Londres,  par  M.  Coste. 


A  PARIS, 

Chez  Théophile  Barrois  le  jeune  \  Libraire 
Quai  des  Auguftins  ,  N°.  18. 

M.    DCC.  LXXXV. 
Avec  Approbation  &  PermiJJion, 
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E  P  î  TRI 

DÉDIC  ATOIRË 

^     50^  ËXCELLENCÊ 
MONSIEUR 
D  0  M  VINCENT 

DË  S0  USA  -  C0 UTINHO , 

Du  Confeil  de  Sa  Majesté  Très- 
Fidelle,  fon  AmbafTadéur  auprès 
de  Sa  Majesté  Très  -Chrétienne, 
Commandeur  des  Ordres  de  Chrift, 
&:  de  Saint  Benoît  d'Avis ,  Seigneur 
d'Aiva,  &c.  &c. 

Monsieur, 

J'AI  r  honneur  de  préftnter  à 
Votre  Excellence 
L'Ouvrage  pofchume  dSun  Auteur 
quelle  a   honoré  de  fes  bontés 

a  iij 


&  de  fbn  eflime.  Cefl  une  dette 
que  j'acquitte.  Daigne-^  recevoir , 
M O  N S I  EU R  ,  cette  preuve  pu- 
blique de  la  reconnoiffance  dont 
M.  S  anches  étoit  pénétré  pour 
Votre  Excellence  ,  &  dont 
il  nia  fouvent  entretenu.  En  rem- 
plifjant  ainfî  le  vceu  du  Savant 
zlluflre  qui  nia  confié  J es  fenti- 
mens ,  je  crois  rendre  un  nouvel 
hommage  a  fa  mémoire. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl , 

MONSIEUR, 

de  Votre  Excellence , 


Le  très  -  humble  &  trls- 
obé'iffant  Serviteur , 

AN  DRY. 


vu 
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JUGEMENT 

DES  SAVANS 
SUR   CET  OUVRAGE. 

i  °.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  le 
Profejfeur  G  AU  B  I  V  s  à 

M.    S  A  N  C  H  È  S. 

otre  Manufcric  fur  le  mat- 
vénérien  ne  m'a  été  remis  par  M.  de 
SormonofF  que  peu  de  jours  avant  fou 
départ  pour  Spa  ;  &  comme  M.  Caf- 
trioto  m'a  promis  de  vous  en  avertir 
par  le  premier  Courier,  je  n'ai  pas- 
jugé  à  propos  de  vous  incommoder 
pour  ce  feul  objet  par  une  Lettre  par- 
ticulière j  d'autant  plus  que  je  n'avois 
pas  encore  eu  l'occafion  de  le  lire  ÔC 
de  vous  en  dire  mon  avis  -,  n'étant 
pas  toujours  maître  de  moi-même 
par  plufieurs  empcchemens ,  de  ma- 
ladies ,  d'affaires  de  famille  ,  de  la 
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Cour,  &c.  qui  mont  empêche  cfe 
fatisfaire  ma  curic-fité  pour  quelque 
temps.  Enfin  je  l'ai  lu  ,  &  je  puis 
vous  témoigner  que  je  l'ai  lu  avec 
plaifir,  non-feulement  comme  la  pro- 
duction d'un  de  mes  meilleurs  amis  3 
&:  comme  un  facrifice  qu'il  a  bien 
"voulu  faire  pour  l'amour  de  moi  , 
mais  en  même-temps  comme  un  té- 
moignage de  l'attention  hippocra- 
îique  avec  laquelle  vous  avez  prati- 
qué notre  art.  J'ai  été  étonné  de  vous 
voir  la  même  vivacité  que  dans  la 
jeunelfe,  lorfque  nous  étions  enfem- 
ble,  malgré  votre  grand  âge  &  les 
afflictions  des  nerfs  dont  votre  ame 
a  fi  terriblement  foufFert  pendant  tant 
"d'années.  N'eft-ce  pas  un  argument 
démonftratif  de  la  différence  réelle 
de  l'efprit  &  du  corps  ?  Du  moins  la 
poffibilité  de  douer  par  la  création 
la  matière  de  la  faculté  de  penfer, 
ne  s'enfuit  pas. 

Sed  h  div&rtkulo  in  yiam.  Quoique 


ix 

fc  ne  vous  accorde  pas  tout  -  à  -  fait 
l'univcrfalité  du  mal  vénérien ,  comme 
vous  le  mettez  en  avant,  je  goûte 
beaucoup  ce  que  vous  dites  du  mal 
vénérien  pofitif ,  qui  fe  déclare  pour 
tel  par  Tes  fymptômes  propres  &:  ef- 
fentiels  ,  &  ne  laine  pas  le  Médecin 
en  doute  fur  ce  qu'il  doit  faire,  en 
oppofition  au  même  mal  déguifé  fous 
le  mafque  d'autres  maladies ,  6V  par-là 
très-fou  vent  méconnu  &  mal  traité. 
11  faut  avouer  que  considérant,  d'un 
côté  ,  les  occafions  innombrables  de 
l'infection  par  ce  virus ,  &:  de  l'autre 
la  légèreté  &:  la  nonchalance  avec 
laquelle  les  in fe&és  font  traités  dans 
le  temps  préfent ,  il  doit  arriver  mille 
&c  mille  fois  que  le  virus  lupprimé 
pour  quelque  temps  y  ou  feulement 
dompté  en  partie  ,  fe  place  d'autant 
plus  profondément  dans  les  parties 
intérieures;  d'où  il  corrompt  l'es  hu- 
meurs ,  en  fc  multipliant  peu-i-pen  , 
&:  produit  tôt  ou  tard ,  après  la  pré» 
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tendue  guérifon ,  des  maladies  internes 
que  Ton  rapporte  à  une  autre  caufe. 
On  vit  tranquille  &  en  repos  jufqu'à 
ce  que  le  corps  foit  troublé  par  une 
autre  maladie, qui,  mettant  en  mou- 
vement le  virus  caché,  devient  irré- 
guliere ,  réfifte  aux  remèdes  ordinai- 
res ,  Se  efl:  fouvent  mortelle  ,  le  Mé- 
decin ne  foupeonnant  nas  la  trifte 

complication  du  mal  vénérien  

Je  ne  vous  diffimuleftii  pas  qu'en 
lifant  vos  obfervations  je  me  fuis  rap- 
pelle quelques  malades,  auxquels, 
après  l'ufage  inutile  d'un  grand  nom- 
bre de  remèdes  ordinaires,  j'ai  enfin 
adminiftré  les  mercuriels  ,  comme 
iilùma  falutis  anchora,  fans  avoir  aucun 
fotipçon  du  mal  vénérien  ;  j'ai  réuni 
d'une  manière  furprenante  ,  ayant 
trouvé  par  hafard  le  durus  cuneus  pro 
duro  nodo  ;  aulïi  vois-je  journellement 
de  jeunes  perfonnes  languilfantes  dans 
la  fleur  de  l'âge ,  dépériffantes  par  des 
maladies  réfraétaires ,  au  lieu  de  de- 


venir  fortes  6V  vigoureufes ,  comme 
c'eft  le  propre  de  la  jeunefle  '■>  d'autres 
font  tourmentées  de  maladies  chroni- 
ques ,  d'ulcères ,  de  dartres ,  de  vices 
de  la  peau  ,  &:c.  dont  je  conqois  les 
parens  qui  ont  été  ffifecYésj  foit  avant, 
foit  pendant  leur  mariage  ,  &:  qui  ja- 
mais n'ont  été  parfaitement  guéris. 

Ce  que  vous  dites  du  traitement 
des  vénériens  parle  fublimé  cotrofif, 
m'a  rappelle  un  très-trifte  cas  d'une 
jeune  dcmoilelle  âgée  de  quinze  ans, 
laquelle  étant  née  de  parens  infectés , 
&:  ayant  ainfi  contracté  ce  virus  pat* 
héritage,  foufFrit  beaucoup  d'un  fpina 
ventofa ,  dont  elle  fut  attaquée  dans 
fon  enfance,  eV  dont  à  l'âge  de  dix 
ans  elle  fut  déclarée  entièrement  gué- 
rie ,  mais  qui ,  vers  le  temps  de  la 
puberté ,  fut  attaquée  d'abecs  réfrac- 
tai res  au  voile  du  palais  aux  amyg- 
dales. Le  Médecin  ayant  foupçonné 
le  mal  vénérien,  lui  administra  Am- 
plement la  liqueur  naercurielle  à  la 
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manière  publiée  par  M.  Van-Swieteiii,, 
fans  y  ajouter  d'autres,  remèdes  ,  ni 
aucun  régime,  pendant  une  année.  Le 
mal  s'étant  horriblement  empiré,  l'on 
s'adreûa.  à  moi  5  je  fus  obligé  ,  après 
avoir  vainement  tenté  d'exciter  leptya- 
lifme,dela  traiter  par  les  décodions  des 
bois  fudonifiques  t  movendo  fudores  ope 
vaporls  fpirhus  vini  ar  demis..  Mai  S:  quoi- 
que par  cette-  méthode,  j'aie  obtenu 
la  guérifon  radicale,  le  virus  invétéré 
s'étoi-t  fi  profondément  enraciné  dans 
Je  feprtum  nafi ,  qu'il  fut  détruit  &c  le 
nez  applati  1  de: forte- que  cette  pauvre- 
fille  auroit  manqué  un  parti  ,  fi  fes 
richefles;  n'avoient  pas  fuppléé  à  la. 
difformité  du  vifage 

En  voilà  affez  pour  vous  déclarer 

mes  fentimens  fur  vos  obfervations  

J'en  ai  profité ,  &  j'en  profiterai  par 

lia  fuite.       Depuis  quelque-temps  je 

me  fers  de  la  teinture- de  caatharides., 
remède  auquel  je  n'avois  jamais  pe.n- 
fé  jje  l'emploie  avec  fuccèsdans.  ua 
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cas  Je  paralyfie  ,  &*  j'efpérerors  l'en- 
tière guérifon  ,  fi  j'ofois  ellàyer  en 
même  temps  l'ufage  interne  du  même 
remède. 

Enfin  ,,  pour  conclure  fur  cette  ma- 
tière ,  Je  vous  avoue  que  je  fuis  Cm- 
cerement  perfuadé  que  vos  idées  dé- 
duites de  vos  obfervatiorrs  font  juftes-, 
très  -  intéreflantes  pour  les  Médecins. 
&"  pour  toute  l'humanité ,  tant  pour 
le  fiée  le  préfent  que  pour  l'avenir, 
&:  qu'ainfi  il  feroit  de  grande  utilité 

qu'elles-  fuirent  publiées  Je  finis. 

en  vous  fouhaitant  toute  forte  de  con- 
tentement, &:  en  me  recommandant 
à  votre  amitié.  Adieu ,  mon  cher  ami* 
V aie  mis  rébus  beatus ,  &  me  muni  anm 
Gaubium.. 

Leyde,  ce  2.5  Novembre, 
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i°.  Approbation  de  MM.  Maigret, 
Lépreux  &  Guenet  ,  Docteurs 
Régens  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

Nous  fouflignés,  Docteurs -Régens 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
avons  lu  les  Obfervations  fur  les  Mala- 
dies Vénériennes ,  Ouvrage  pofthume 
de  M.  le  Dotleur  Sanches,  publié 
par  fon  digne  ami  M.  Andry,  Doc- 
teur-Régent de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  :  nous  penfons  que  le 
Public  doit  favoir  gré  à  M.  Andry 
du  travail  qu'il  a  fait  pour  mettre 
ce  Traité  en  état  de  paroître.  L'Ou- 
vrage ,  en  honorant  la  mémoire  du 
Docteur  Sanchês  ,  rappellera  l'idée 
de  deux  Médecins ,  qui ,  s'étant  aimés 
tic  eftimés  toute  leur  vie  ,  ont  trouvé  , 
dans  tous  ceux  qui  les  connoifloient , 
les  mêmes  fentimens  qu'ils  avoient 
l'un  pour  l'autre.^  Paris,  ce  3  Juin  1785. 
Maigret,  Lépreux,  Guenet. 


3°.  EXTRAIT 

Des  Regiftres  de  la  Société  Royale 
de  Médecine. 

L  A  Société  Royale  de  Médecine 
nous  a  chargés  ,  MM.  Poiflbnnier  , 
Geoffroy,  Defperrieres,  Vicq-d'Azyr , 
Thouret  &:  moi,  d'examiner  un  Ou- 
vrage que  M.  Andry,  notre  Confrère, 
fe  propofe  de  publier,  &  qui  a  pour 
titre  ;  Obfervations  fur  les  Maladies 
Vénériennes ,  par  feu  M.  Antoine- 

NuNÉS-RlBEIRO  SaNCHÊs. 

Le  Docteur  Sanchès,  dont  les  grands 
travaux  &  le  zele  pour  l'avancement 
de  l'art  de  guérir ,  font  connus  de  tous 
les  Savans  ,  a  pa(Té  la  plus  grande 
partie  de  fa  retraite  à  recueillir  les 
matériaux  qu'une  longue  pratique 
lui  avoit  fournis ,  &c  à  efquiflèr  plu- 


ficurs  Ouvrages  importans ,  dont  fes 
obfervàtions  nombreufes  faifoient  le 
principal  fonds.  Mais  fa  fan-té  très- 
délicate  ,  ion  grand  amour  pour  la 
lecture,  &:  fur -tout  fon.  peu  de  fa- 
miliarité avec  la  Langue  FrançoiTe , 
Font  empêché  de  mettre  la  dernière 
main  à  ces  Ouvrages.  Ils  auroient 
é&ne  été  perdus  pour  la  'Médecine  y 
s'il  n'avoit  îailfé  fes.  manuferits  à  un 
Confrère  qui  en  connoiflbif  tout  le 
prix  ,  &  s'il  ne  favoit  chargé  de  fon 
vivant  de  leur  donner  une  forme  qui 
leur  manquait  pour  les  préfenter  aux 
Savans.  Telle  cft  la  tâche  que  l'amitié 
tk  L'eftime  de  M.  Andry  pour  le 
Docteur  Sanchès,  l'ont  engagé  à  rem- 
plir ,  en  rédigeant  l'Ouvrage  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Ces  Obfervàtions  fur  les  Maladies 
Vénériennes  font  divifées  en  fept 
Chapitres,.  &  précédées  d'une  Intro- 
duction. Cette  dernière  eft  deftinée 
à  l'expofition  du  motif  &  du  plan* 
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de  tout  l'Ouvrage.  L'Auteur  ayant 
obfcrvé  un  grand  nombre  d'affec^- 
tions  chroniques  dont  le  caraclere 
étoit  très  -  difficile  à  connoîtrc  ,  Se 
ayant  vu ,  dans  un  grand  nombrë 
d'ouvertures  de  cadavres,  des  lcfions 
qui  n'avoient  point  été  décrites  pat 
Bonnet  &  les  autres  Obfervateurs  , 
foupçonna  qu'elles  avoient  une  caufe 
cachée,  &:  qu'elles  étoicnt  dues  à  un 
virus  vénérien  dégénéré.  Des  quef- 
tions  multipliées ,  des  recherches  feru- 
puleufes  ,  confirmèrent  bientôt  ce 
foupçon.  Le  Docleur  Sanchès  s'eft: 
attaché  en  conféquence  à  fuivre  la 
marche  de  la  maladie  vénérienne ,  à 
reconnoître  Tes  effets  fur  les  perfonnes 
qui  en  étoient  attaquées  depuis  long- 
temps. Il  a  remarqué  qu'elle  laifloit  des 
traces  qui  reftoient  cachées  &•  comme 
enfevelies  pendant  piufieurs  années, 
&  quelesenfansportoicntainfi  la  peine 
des  fautes  de  leurs  parens,  ou. que  la 
vieillerie  commençante  n'étoit  acca- 
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blée  d'infirmités  plus  ou  moins  gran- 
des ,  que  par  les  fuites  de  ce  virus 
contracté  dans  la  jeuncffe.  Ces  re- 
marques ont  conduit  l'Auteur  à  adop- 
ter un  fcntiment  très-oppofé  à  celui 
des  Médecins  qui  penfent  que  la  ma- 
ladie vénérienne  perd  tous  les  jours 
de  fa  force,  &  qu'elle  s'anéantira  peu 
à  peu  comme  la  lèpre  des  Anciens  ; 
il  croit ,  au  contraire,  qu'elle  eft  plus 
dangereufe  que  jamais ,  parce  qu'elle 
attaque  l'intérieur  des  vifceres  fans 
fe  manifefter  au  dehors ,  &:  qu'elle 
influe  fur  toutes  les  générations  >  il 
en  reconnoît  l'exiftence  dans  celle 
des  fcrophules ,  du  rachitis  des  enfans* 
de  la  foiblelfe  générale  &c  de  la 
conftitution  délicate-  des  individus 
actuels,  &"  dans  la  fréquence  des  rhu- 
matifmes ,  de  la  goutte ,  de  la  phthifie , 
des  ulccres,  des  obftru&ions ,  mala- 
dies plus  répandues  qu'elles  ne  l'ont 
jamais  été.  Il  diftingue  deux  efpeces 
de  maladies  vénériennss  ;  celle  qui 
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eft  aiguë  ,  &:  qui  a  feule  été  bien 
traitée  par  les  auteurs,  Se  l'affection 
vénérienne  chronique ,  à  laquelle  ils 
n'ont  point  fait  l'attention  convena- 
ble; c'eft  de  celle-ci  que  le  Docteur 
Sanchês  annonce  s'être  occupé  en  par- 
ticulier. 11  rapporte  auffi  ,  dans  cette 
Introduction  ,  qu'il  a  appris  ,  en 
1741,  d'un  Chirurgien  Allemand, 
qui  avoit  été  pendant  plufieurs  an- 
nées en  Sibérie ,  qu'on  y  traitoit  la 
maladie  vénérienne  avec  la  diflblu- 
tion  de  fublimé  corrofif  ;  qu'il  a  fait 
d'après  cela  des  effais  dans  lefquels  il 
a  trouvé  que  l'on  pouvoit  donner  à 
des  perfonnes  robuftes  un  demi  grain 
de  fublimé  dans  une  once  d'eau-de- 
vie  de  grain  ,  une  ou  deux  fois  par 
jour,  en  faifant  entrer  le  malade  dans 
le  bain  de  vapeur  ;  qu'un  quart  de 
grain  en  vingt-quatre  heures  fuffifoit 
aux  perfonnes  délicates  ;  qu'il  a  le 
premier  communiqué  les  effets  de 
ce  remède  au  Baron  Van-Swieten,  fon 
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ahii  ,  &:  qu'il  eft  furprîs  quô  cé  Sa- 
vant n'ait  point  parle  de  l'utilité  des 
bains  de  vapeur,  &  y  ait  fubftituê 
fimplement  une  ample  boilfon  adou- 
ciiîànte;  enfin  ,  que  cette  diflblution 
île  réuflit  parfaitement  que  lorfqne 
les  fymptômes  vénériens  fe  manifef- 
teïit  au  dehors  par  des  ulcères ,  des 
dartres,  des  exoftofes ,  des  caries,  cVc. 
&■  que  l'on  emploie  en  même  temps 
les  bains  Ru  (Tes. 

Cette  Introduction  eft  terminée 
par  fix  Paragraphes  fur  les  effets ,  la 
nature  &:  les  remèdes  du  fpafme  qui 
attaque  les  différentes  parties  du  corps 
humain  ,  <k  dont  la  connoiflTance  efl 
néceflairc  pour  bien  entendre  ce  que 
l'Auteur  confidere  dans  la  fuite  de 
fa  Differtation.  Dans  les  trois  pre- 
miers, il  prouve  que  les  fièvres  font 
produites  par  le  fpafme  des  artères , 
comme  MM.  Linning  &:  Chai  mers 
l'ont  avance ,  que  les  effets  fun elles 
du  venin  de  la  vipère  &:  du  virus  hy- 
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drophobiqnc,  dépendent  de  la  même 
caufe,  &:  qu'elle  influe  également  fur 
La  naiflanee  de  la  pefte,  de  l'a  petite- 
vérole  &  de  toutes  les  maladies  aiguës 
contagieufes.  L'Auteur'  préfente  un 
tableau  très  -  bien  fait  du  rapport 
qui  exifte  entre  ces  différentes  mala- 
dies &  l'affection  vénérienne.  Celle-ci 
a  commencé,  en  effet,  par  une  fièvre 
peftilentielle,  fuivant  Sébafl:.  Aqui- 
lanus  &  Pierre  Pintor  ;  elle  fe  ter- 
minoit  alors  par  des  fueurs,des  érup- 
tions ,  des  bubons comme  cela  a  lieu 
dans  les  maladies  déjà  énoncées ,  &c 
elle  n'a  pris  que  peu-à-peu  les  carac^ 
teres  d'une  affection  chronique,  Dans 
fes  commencemens  ,  elle  peut  être 
guérie  par  les  fucurs  que  la  nature 
excite  elle-même ,  comme  dans  toutes 
les  autres  maladies  du  même  genre  ; 
il  en  conclut  ,  dans  le  quatrième 
Paragraphe,  que  les  fueurs  détruifent 
le  fpafme  ;  que  les  moyens  propres  à 
les  procurer,  font  des  anti-fpafmo- 
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diques  très-pttifîaff$$  &  dans  le  cin- 
quième ,  que  l'eau  froide  donnée  par 
verrées  fréquentes,  &  'ftiivies  du  bain 
de  vapeur ,  ou  de  l'action  de  l'eau 
chaude  à  l'extérieur ,  efl:  un  des  plus 
puiflans  fudorifiques  ami- fpafmodi- 
quesque  l'on  connoiffejdans  lefixieme 
Paragraphe,  qui  terrâïne  l'Introduc- 
tion ,  le  Dodeur  Sanchcs  examine 
en  général  les  effets  du  feu  &r  les 
remèdes  ignées  dans  lefquels  on  a 
fuppofé  l'exiftence  de  cet  élément  ; 
&c  il  continue  à  démontrer  que  c'eft 
par  la  fueur  qu'ils  procurent,  que  ces 
remèdes  calment  le  fpafme.  11  réunit 
aux  obfervations  générales  qu'il  pré- 
fente fur  les  effets  du  mercure ,  une 
remarque  importante  fur  la  caufe  de 
la  faWvation  qui  furvient  pendant 
l'adminiltration  de  ce  remède  ;  il 
démontre,  qu'elle  n'eft  due  qu'à  l'air 
froid  qui  frappe  les  parties  de  la 
bouche  échauffées ,  comme  toutes  les 
autres ,  par  l'action  de*  mercuriaux  i 
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6z  qu'en  tenant  ces  parties  expofées 
à  une  chaleur  conftamment  pareille 
à  celle  dans  laquelle  tout  le  reftc  du 
corps  eil  plonge ,  il  ne  s'établit  aucune 
évacuation  de  la  falive  ,  quelque 
forte  que  foit  la  dofe  du  mercure 
adminiltré  ;  enfin  il  infifte  fur  la  né- 
ceflité  de  faire  fortir,  par  la  peau  5 
ce  médicament ,  à  mefure  qu'il  eft 
introduit  dans  le  corps  par  les  fric- 
tions, 

Après  avoir  expofé  les  principaux 
articles  nouveaux ,  contenus  dans  Hn- 
traduction ,  nous  allons  faire  connoî- 
tre  l'Ouvrage  lui-même ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  eft  divifé  en 
fept  Chapitres, 

Le  premier  offre  une  notice  abré- 
gée de  ce  qui  a  été  dit  avant  le  Doc* 
tcur  Sanchès  fur  la  maladie  véné- 
rienne chronique.  Peu  de  Médecins 
fe  font  occupés  de  cet  objet.  Baglivi 
en  a  dit  quelque  chofe  ;  de  Vigo  les 
a  connus.  Mercuriali  6V  Zacut  le  Por- 
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tugais  en  ont  parlé  ;  mais  trois  Au- 
teurs en  ont  traité  plus  en  détail  que 
les  précédais  ;  favoir ,  Levinus  Lem- 
nius ,  dans  Ton  Traité  De  occultis  na* 
tum  miraculis  \  le  Doéteur  O-Connel, 
à  la  fuite  de  Ton  Traité  fur  les  Ma- 
ladies épidémiqnes;  &  Charles  Bijfet, 
dans  fes  Obfervations  fur  le  feorbut 
de  terre.  On  trouve ,  dans  ce  Cha-* 
pitre  s  l'extrait  de  la  doctrine  de  ces 
Auteurs ,  expofée  avec  beaucoup  de 
clarté. 

Dans  le  Chapitre  fécond ,  le  Doc- 
teur Sanchès  décrit  la  méthode  qu'il 
a  fuivie  pendant  quarante  ans  dans 
le  traitement  de  la  maladie  véné- 
rienne, foit  inflammatoire,  foit  chror- 
nique.  Elle  confifte  à  ne  faire  que  le 
traitement  anti-phlogiftique  tant  que 
les  fymptômes  inflammatoires  exif- 
tent,  à  employer  $l  l'intérieur  les  mer- 
curiels  réunis  aux  purgatifs  après  la  dis- 
parition de  ces  fymptômes ,  &:  à  évi- 
ter ,  fur- tout  avec  grand  foin  ,  toute 

application , 
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application ,  toute  liqueur  &"  inje&ion 
mercurielie  dans  les  chancres ,  les  bu- 
bons ,  l'écoulement  gonorrhoïque  ; 
l'Auteur  afllire  que  ces  topiques  ré- 
percutent le  virus  6V  donnent  la  ma- 
ladie vénérienne  interne  &c  générale 
en  guériflant  fes  fymptômes.  Il  paroît 
avoir  une  grande  confiance  dans  les 
purgatifs  unis  au  mercure  doux,ad- 
miniftrés  pendant  long-temps. 

Dans  le  troilieme  Chapitre  ,  il  fait 
connoître  les  dangereux  effets  des 
préparations  mercurielles  adminif- 
trées  dans  le  temps  de  l'inflamma- 
tion ;  il  afflire  avoir  vu  des  gonor- 
rhées ,  des  chancres  &:  des  bubons 
traités  par  les  mercuriels  dans  le  com- 
mencement, dégénérer  - en  fquirrhes 
&:  en  cancer:.  Il  confeille  dans  ces 
maladies ,  Se  fur-tout  dans  la  gonoV- 
rhée  ,  l'ufage  des  mercuriels  unis  aux 
cîraiti  ques  &:  aux  anti- Ipafmodiques 
fous  forme  de  pilules  ,  lorfque  les 
fignes  inflammatoires  font  calmés  -t 
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il  croit  que  la  gonorrhée  n'eft  pas 
guérie  lorfque  l'ardeur  d'urines  ,  les 
douleurs  &  l'écoulement  font  ceflTés, 
&  qu'il  faut  alors  employer  les  re- 
mèdes combinés ,  comme  il  a  déjà 
été  dit.  Il  penfe  que  c'cft  à  l'abus  des 
préparations  mercuriclles  données  trop 
tôt,  que  font  dues  un  grand  nombre 
de  maladies  chroniques,  produites  par 
]e  virus  concentré.  Enfin ,  il  a(fure 
que  la  deftrué~tion  du  virus  vénérien 
ne  peut  avoir  lieu  par  la  ceflfation  du 
fpafme  des  artères  cV  par  la  fueur 
qui  doit  accompagner  l'ufage  des  re- 
mèdes ;  auiïï  remarque^t-il  que  les  fu- 
dorifiques  &"  le  bain  de  vapeur  unis 
aux  mercuriaux  8c  aux  anti-fpafmo- 
diques  font  les  feuls  médicamens  vrai- 
ment çuratifs.  Comme  ,  fuivant  lui , 
le  virus  ne  peut  être  détruit  que  par 
les  fueurs  univerfelles  produites  par 
la  eeifation  ç|u  fpafme  général  des 
artères ,  il  s'élève  contre  l'ufage  dan-* 
gereux  de  traiter  le  malade  aufli  lége- 
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renient  qu'on  le  fait  communément, 
de  le  laifler  fortir,  vivre  à  la  ma* 
niere  accoutumée,  &c.  Telle  eft, 
fuivantM.  Sanchês,  la  Caufe  de  toutes 
les  maladies  chroniques  rebelles ,  &C 
ce  qui  lui  fait  dire  que  le  mal  véné- 
rien ,  dans  cet  état ,  eft  une  pefte  lente 
&r  contagieufe. 

Le  quatrième  Chapitre  traite  des 
effets  produits  par  le  virus  vénérien 
dans  les  folides  &  les  fluides  du  corps 
humain.  L'Auteur  les  attribue  tous  au 
fpafme  des  artères ,  à  l'irritation  des 
nerfs ,  aux  évacuations  diminuées  Se 
à  l'altération  des  humeurs  qui  en  eft 
la  fuite ;il  cite  piufieurs  exemples  de 
maladies  vénériennes  qui  ont  attaqué 
les  nerfs  &  le  cerveau ,  jufqu'à  pro- 
duire des  convulfions  s  l'épilepfie ,  la 
démence  fans  fymptômes  extérieurs. 

Dans  le  cinquième  Chapitre  ,  il 
indique  les  maladies  chroniques  qui 
font  les  fuites  du  virus  vénérien.  Les 
enfans  nés  de  par  en  s  infe&s ,  ont  fou- 
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vent  des  vices  de  conformation  ,  tels 
que  l'ouverture  de  l'urètre  mal  pla- 
cée ,  l'imperforation  de  l'anus  -,  la 
dentition  ne  commence  chez  eux  qu'à 
quatorze  mois  >  &  leurs  dents  fe  noir- 
cirent &:  fe  carient  en  peu  de  temps. 
Ils  font  fujets  aux  tranchées  *,  leurs 
excrémens  font  verdâtres  ,  &c  leurs 
humeurs  acides  ;  depuis  deux  ans  juf- 
qu'à  l'âge  de .  puberté ,  ils  ont  des 
vers  annoncés  par  la  diarrhée,  le  vo- 
miflement ,  la  démangeaifon  du  nez , 
la  petiteflfe  du  pouls  ,  les  défaillances, 
l'épilepfie,  &c.  Le  figne  le  moins  équi- 
voque du  virus  vénérien ,  eft ,  fui- 
vant  l'Auteur ,  une  puftule  placée  au 
milieu  de  la  lèvre  fupérieure  ,  intérieu- 
rement fur  le  filet.  Les  maux  d'yeux, 
'  les  glandes  engorgées,  le  ramollùTe- 
ment  &  la  courbure  des  os ,  les  puf- 
tules  au  virage  ,  l'activité  &  la  vi- 
vacité de  l'efprit  ,  font  encore  des 
fignes  certains  de  cette  affection,  fur- 
tout  lorfque  ces  incidens  fout  rebelles 
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anx  remèdes.  Les  purgatifs  échauffons 
avec  un  grain  de  mercure  doux ,  les 
bains  de  vapeur,  les  fri&ions  avec  la 
teinture  de  cantharides  fur  le  bas  des 
jambes ,  font  les  remèdes  qui  réuf- 
fi  fient  dans  ces  cas. 

Dans  le  fixieme  Chapitre,  le  Doc- 
teur Sanchès  patte  aux  maladies  pro- 
duites par  le  virus  vénérien  hérédi- 
taire qui  fe  manifefte  à  l'âge  de  pu- 
berté. Chez  les  perfonnes  robuftes  , 
il  paroît  à  l'extérieur  fous  la  forme 
de  rhumatifme,  de  fciatique,  de  dar- 
tres ,  d'ophtalmie  -,  dans  les  corps  vifs , 
délicats  &  fenfibles ,  il  attaque  l'ef- 
tomac,  les  inteftins,  les  reins,  le  dia- 
phragme ,  les  poumons  ;  de-là  les  dou- 
leurs ,  les  palpitations ,  &c.  A  un  âge 
avancé ,  ces  maladies ,  traitées  par  les 
faignées ,  les  bains ,  les  purgatifs  or- 
dinaires ,  dégénèrent  en  hydropifies 
de  poitrine.  C'eft  dans  tous  ces  cas 
que  l'Auteur  a  employé  ,  avec  un 
fuccès  confiant ,  des  pilules  compo- 
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fées  de  mercure  doux,  de  camphre, 
d'extrait  cathartique  Se  de  jalap  de 
la  Pharmacopée  de  Londres  ,  d'ÀfTa- 
fœrida ,  de  pilules  de  Rucus  r  de  baume 
du  Pérou  ,  de  lucre  Se  d'elixir  de  pro- 
priétés fans  acide.  Il  joignoit  à  i'ufage 
de  ces  pilules  des  frictions  aux  jambes- 
avec  la  teinture  de  cantharides  de  la 
Fh  a  r  m  a  co  p  ée  d  '  Ed  i  m  bo  u  rg  :  o  n  t  r  ou  v  e , 
a  la  fin  de  ce  Chapitre,  deux  obferva- 
tions  de  maladies  vénériennes  invété- 
rées, accompagnées  de  fymptômes  trè&- 
graves  Se  guéries  par  ces  moyens.. 
L'Auteur  le  termine  en  condamnant 
toutes  les  opérations  chirurgicales  que 
Ton  a  coutume  de  faire  dans  ces.  ma- 
ladies, anciennes  qui  attaquent  les  os  „ 
les  parties  génitales ,  les  articulations  „ 
&  qui  font  prefque  toujours  fuivies 
de  gangrené» 

Le  feptieme  Se  dernier  Chapitre 
<$e  l'Ouvrage ,  eft.  deftiné  à  l'examen 
de  plufi.eurs  queftions  relatives  au 
traitement  des  maladies  vénériennes 
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en  général.  Il  eft  divifé  en  quatre  Pa- 
ragraphes :  dans  le  premier,  l'Auteur 
rappelle  les  effets  tk  l'utilité  des  fudo- 
rifiques  ;  il  fait  l'hiftoire  du  fuccês  5c 
de  la  renommée  qu'acquit  le  gaïac 
apporté  de  l'Amérique  il  prouve  que 
la  diflblution  defublimé,  réunie  aux 
bains  de  vapeur  ,  remplit  avec  plus 
de  certitude  la  même  indication,  &C 
il  démontre  que  la  véritable  méthode 
curative  de  cette  maladie  ,  confiite  à 
'  procurer  des  Tueurs  chez  les  lu  jets 
robuftes  ,  en  imitant  la  nature,  qui 
porte  le  virus  à  la  peau  ,  lorfque  les 
forces  font  fuffifantes.  Dans  les  fé- 
cond &:  troifïeme  Paragraphes,  l'Au- 
teur traite  des  frictions  ;  il  les  croit 
utiles ,  lorfque  les  fymptômes  véné- 
riens font  extérieurs  &  chez  les  per- 
fonnes  foibles  &:  délicates.  En  géné- 
ral ,  il  les  confeille  à  une  plus  forte 
dofe  que  celle  communément  mife 
en  pratique-,  il  blâme  Tufige  du  lait 
donné  à  grande  dofe  pendant  leuc 
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adminiftration  ;  celle  des  purgatifs  ; 
pour  arrêter  la  falivation ,  lui  paroît 
dangereufe,  il  prefcrit  les  décodions 
fudorifiques  en  même  temps ,  &  fur- 
tout  un  air  chaud ,  fpécialement  les 
bains  de  vapeur ,  comme  prépara- 
toires. Dans  le  quatrième  Paragraphe , 
l'Auteur  expofe  quelle  eft  l'utilité  des 
purgatifs  pendant  le  traitement  des 
maladies  vénériennes  ,  foit  par  les 
friclions ,  foit  par  les  remèdes  inter- 
nes ,  &  dans  quel  temps  il  convient 
de  les  donner.  Les  draftiques  font  plus 
nuifibles  qu'utiles  ;  il  préfère  les  laxa- 
tifs unis  aux  fudorifiques  &  donnés 
en  lavage  ;  il  les  recommande  dans 
les  maladies  vénériennes  internes ,  ou 
dont  les  fymptômes  extérieurs  font 
peu  violens  ;  il  les  croit  utiles  pour 
entraîner  une  partie  du  virus  fur  les 
inteftins ,  fans  contrarier  fon  expul- 
fion  par  les  fueurs. 

Tels  font  les  principaux  objets  trai- 
tés dans  l'Ouvrage  que  nous  avons 
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été  chargés  d'examiner.  On  y  recon- 
nqît  par-tout  un  Obfervateur  exa&  , 
un  Praticien  éclairé.  Ce  qui  doit  don- 
ner la  plus  grande  confiance  dans  les 
alertions  de  l'Auteur  ,  ce  font  les 
quarante  années  d'obfervations  dont 
cet  Eflai  eft  le  fruit,  &  le  ton  de 
vérité  qui  règne  dans  ce  Traité.  Nous 
penfons  donc  que  les  Gens  de  l'Art 
auront  beaucoup  d'obligation  à  M. 
Andry  ,  qui  a  rédigé  cV  mis  en  ordre 
ces  obfervations ,  en  fuivant  les  in- 
tentions du  Docteur  Sanchésfon  ami, 
&  que  la  Société  doit  accorder  fon 
approbation  fk  fon  privilège  à  cet 
Ouvrage. 

Au  Louvre  ,  le  14  Décembre  I784. 

Signés  ,  Poissonnier.,  Geoefroy, 
Desperrieres  ,  Vicq-d'Azyr,  Thou- 

RET  6v  DefOURCROY. 
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La  Société  Royale  de  Médecine 
ayant  entendu ,  dans  fa  féance  tenue 
au  Louvre ,  le  24  Décembre  prcfent 
mois ,  la  lecture  du  Rapport  ci-defîus , 
en  a  adopté  les  concluions ,  &  a  jugé 
l'Ouvrage  fur  lequel  il  a  été  fait ,  très- 
digne  de  fon  approbation ,  &  d'être 
imprimé  fous  fon  Privilège. 

En  foi  de  quoi  j'ai  figné , 

Vi  cq-d'Azy  r; 
Secrétaire  perpétuel. 

rJ  Paris ,  le  a8  Décembre  1784. 


AVIS 

DE    V  EDITEUR. 

P  a  r  m  i  les  Ouvrages  manufcrits  que 
M.  Sanchès  ma  fait  remettre  avant  fa 
mort,  j'en  ai  choifi  quelques-uns  qui 
m'ont  paru  dignes  d'être  mis  au  jour, 
tels  qu'ils  avoient  été  rédigés  par  l'Au- 
teur. Je  commence  par  publier  celui- 
ci  \  je  n'y  ai  rien  ajouté,  je  n'en  ai  rien 
retranchés  je  me  fuis  feulement  per- 
mis de  changer  quelques  mots,  quel- 
ques tours  de  phrafes  qui  auroient  pu 
arrêter  le  Lecteur,  peu  fait  au  ftyle 
d'un  Etranger  qui  étoit  venu  s'établir 
à  Paris  dans  un  âge  avancé.  Quoique 
ce  Traité  foit  court ,  il  n'en  eft  pas 
moins  utile  ;  on  y  trouvera  peut-être 
quelques  défauts  de  liaifon  dans  plu- 
fieurs  endroits  \  mais  M,  Sançhès  étoit 
d'un  caractère  impatient ,  ôc  qui  ne 
pou  voit  s'aflujétir  à  une  méthode.  Ses 
idées  fe  préfentoient  en  foulç  6V  prç- 
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cîpitamment ,  &  il  les  traçoit  comme 
elles  fe  fuccédoient  fous  fa  plume  ;  il 
étoit  le  premier  à  fe  blâmer  de  ce 
défaut ,  mais  il  ne  pouvoit  s'en  cor- 
riger ,  &  répétoit  fou  vent  ce  mot  de 
Montaigne  :  Mes  fantaijîes  fe  fuivcnt , 
mais  par  fois  cefl  de  Loin  9  &  fe  regar~ 
dent ,  mais  d'une  vue  oblique.  Au  reftc , 
ajoute -t- il,  il  faut  écrire,  comme 
dit  Séneque ,  pour  paffer  le  temps  ; 
on  doit  avoir  pour  but  fa  propre 
utilité  ,  &   non  la  gloire  :  il  en 
coûte  bien  moins  de  -peine  quand 
on  ne  travaille  que  pour  le  moment 
préfent;  je  fuis  né  mortel ,  &"  la  mort 
la  moins  trifte  eft  celle  qui  fait  le  i 
moins  de  bruit.  Malgré  ce  léger  dé-  , 
faut ,  j'ai  hafardé  de  publier  ces  re-  i 
cherches,  qui  m'ont  paru  précieufes;; 
à  bien  des  égards  ;  plufieurs  amis  aux-  l 
quels  j'ai  communiqué  le  manufcrit,, 
ont  été  du  même  avis.  Je  defire  que:! 
les  Médecins  qui  le  liront  puuTent  en 
retirer  quelque  utilité. 


OBSERVATIONS 


SUR  LES 
MALADIES  VÉNÉRIENNES. 


IN  T  R  O  DUCTIO  N. 

C  E  n'eft  que  dans  les  Eflais  de 
Montagne  que  je  trouve  les  çonfo- 
lations  propres  à  mon  âge  : 

Quid  mïnuat  curas  ?  Quid  te  tibi  reddat  amicum  ? 
Quid  pure  tranquillet ,  honos  an  dulce  luçellum  ; 
'An  fecretum  iter  y  &  fallentis  femita  vitee. 

IJor.  Epift.  xviij ,  lib.  i  ,  v.  101. 

C'eft  dans  Michel  de  Montagne  que 
j'ai  trouvé  le  paffage  que  j'ai  mis  ici 
pour  Epigraphe.  Je  l'ai  trouvé  fi  fenfé, 
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2  Obfcrvatîons 
que  je  me  fuis  déterminé  à  fuivre 
fo n  confeil.  Dès  l'âge  de  vingt- quatre 
ans  j'ai  commencé  à  pratiquer  la  Mé- 
decine dans  divers  pays  de  l'Europe, 
&C  pendant  plufienrs  années  j'ai  oc- 
cupé différens  emplois ,  comme  Mé- 
decin. Depuis  le  commencement  de 
ma  pratique,  jufqu'en  1742,  j'ai  fou- 
vent  traité  la  maladie  vénérienne  , 
tant  chez  des  particuliers ,  que  dans 
les  Hôpitaux  militaires  5  alors  je  ne 
connoiffbis  que  la  maladie  vénérienne 
inflammatoire  ,  dont  tant  d'Auteurs 
célèbres ,  &"  fur-tout  le  grand  Boer- 
rhaave  ,  Aftruc ,  6c  M.  Vanfwieten 
ont  parlé  ;  j'étois  fouvent  furpris  , 
à  l'ouverture  des  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  de  maladies  chroniques , 
de  trouver  plulieurs  dérangemens  que 
.je  ne  trou.vois  décrits  ni  dans  le 
Sepulchmum  Anatomlcum  de  Théophile 
Bonet,  ni  dans  les  autres  Obferva- 
teurs.  Ces  dérangemens  me  firent 
foupçonner  quelqu'autre  caufe  que 
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celle  que  j'avois  imaginée  jufqu'a- 
lors. 

En  1742,  j'avois  appris  d'un  Chi- 
rurgien Allemand ,  qui  avoit  été  pen- 
dant plufieurs  années  en  Sibérie,  dans 
le  Gouvernement  de  Tobolsky ,  qu'on 
y  faifoit  ufage  du  fublimé  corrofif 
dans  la  maladie  vénérienne ,  qui  effe 
extrêmement  répandue  dans  cette  Pro- 
vince depuis  l'année  1709,  que  Pierre' 
le  Grand  y  envoya  treize  mille  Sué- 
dois faits  prifonniers  à  la'bataille  de 
Pultava  ;  ce  Chirurgien  ne  voulut 
jamais  me  communiquer  la  dofe  de 
ce  remède,  il  médit  feulement  qu'il 
donnoit  le  fublimé  corrofif  dans  l'eau- 
de- vie  de  grain  ,  èV  qu'immédiate- 
ment après  il  faifoit  entrer  les  ma- 
lades dans  les  bains  de  vapeurs  Ru(Tes, 
où  ilsfuoient  félon  leurs  forces  ;  qu'il 
les  faifoit  mettre  au  lit  après  cette 
opération  ■■>  qu'il  avoit  guéri  par  cettû 
méthode  des  exoftofes ,  des  caries  , 
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des  ulcères  de  la  plus  mauvaife  qua- 
lité ,  &c 

J'ai  travaillé  pendant  quelque 
temps  à  faire  des  expériences  pour 
m'alfurer  de  la  dofe  de  ce  remède , 
&  j'ai  trouvé  qu'on  pouvoit  donner 
aux  perfonnes  robuftes  un  demi-grain 
par  dofe  de  fublimé  corrofif  diflbus 
dans  une  once  d'eau-de*vie  faite  avec 
le  grain  fermenté  ,  une  ou  deux  fois 
par  jour,  en  faifant  entrer  aufli-tôt 
le  malade  dans  le  bain  de  vapeurs , 
&  aux  perfonnes  affaiblies  par  la  ma- 
ladie ,  ou  naturellement  délicates ,  la 
quatrième  partie  d'un  grain  en  vingt- 
quatre  heures  jufqu'à  parfaite  gué- 
rifon  de  tous  les  fymptâmes.  Je  me 
fuis  enfuite  convaincu  de  la  fureté 
de  cette  méthode  par  mes  propres 
expériences ,  &  par  celles  que  mon 
ami  ,  le  favant  Docteur  Schreiber, 
ProfefTeur  d'Anatomie  &  de  Chirur- 
gie,     alors  Médecin  de  l'Hôpital  de. 
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farinée  de  terre  à  Saint-Pétersbourg  , 
avoit  faites,  à  ma  follicitation,  fur  dif- 
férer! s  malades  (1). 


(i)  Jean- Frédéric  Schreiber  a  été  un  des 
Médecins  qui  aient  le  mieux  mérité  de  la  Ruffie 
&  de  la  Médecine;  Il  eft  Auteur  des  Ouvragés 
fui  vans  : 

Almageflum  Medicum  conferiptum  à  Joanne- 
Fiedcrico  Schreiber ,  &c.  Introduilio  &  Phyfio- 
logiœ  Medicœ  pars  prima.  L\p(î<z  &  Viennes 
Auflr.  in-4.  1757.  Il  avoit  fini  la  Pathologie , 
mais  fa  mort  prématurée  nous  a  privés  de  cet 
Ouvrage. 

Objervationes  &  cagïtata  de  Pejle  quœ  dnnis 
1738  &  1739  in  pkrainia  grafjata  ejl  ,  atic- 
tore  Joame-Fredeiico  Schreiber  Regiomontano  , 
DoBore  Medico  <£>  Phyfico  Mofcuenjî.  Petropoh, 
in-4. 

Joannis-Frederici  Schreiber  Regiomontani  Epif- 
tola  ad  veterem  arnicum  Albertum  H 'aller ,  &c. 
de  Medicamento  à  Joannâ  Stephens  contra  cal- 
culum  renum  &  vejîcœ  divulgato  ,  &>  inejficaci  & 
noxio.  Gottingœ ,  1744,  in-4. 

Joannes-  Fredericus  Schreiber  ,  DoElor  Medi- 
cus }  rationem  praletlionum  fuarurn  exponit  pu- 
blicâ  hâc  Epijlolâ.  Lipjîœ,  1729  ,  in-4. 
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J'ai  obfervé  que  ce  remède  étoit 
plus  fur  &  avoic  plus  d'efficacité ,  fi 
le  malade  entrait  d'abord  dans  le  bain 
Rufîe  ,  &:  prenoit  le  remède  lorfqu'il 
commençoit  à  fuer  ,  laiflant  aller 
les  fuenrs  félon  fes  forces ,  &  fe  met- 
tant au  lit  ,  en  fortant  du  bain, dans 
une  chambre  chaude  placée  à  côté. 
D'après  ces  obfervations ,  j'eus  occa- 
fion  de  traiter  quelques  maladies 


Meditationes  Phûofophico-M:dïc<z  de  lacrymïs 
ac  fletu  repeti'ce  magifque  evoluta.  Lipjîœ,  1729  3 
in-4. 

Corporîs  ac  motus  conjîderatio.  Petropoli  , 
173 1  ,  in-4.  . 

Elemer.ta  Medicina  Phyjîco-Mathematica. 
Lipfitz,  173  r  ,  in-8. 

Il  a  de  plus  traduit  de  l'Anglois  en  Latin 
l'Oftéologie  de  Clopton  Havers  ,  la  Myologie 
de  DougLs  ,  qu'il  a  ornée  d'une  Préface  de  fa 
façon  ;  il  a  publié  en  Allemand  un  traité  fur  les 
maladies  externes,  précédé  de  principes  géné- 
raux fur  la  Chirurgie.  Leïpfîck  ,  1756,  in-8, 
&  a  donné  plufieurs  Obfervations  dans  lesAcl.es 
de  Pétersbourg. 
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chroniques  accompagnées  de  plufieurs 
fymptômes  vénériens  ;  j'aflociai  ce 
remède  à  d'autres  que  j'avois  pref- 
crits ,  &  j'en  obfervai  de  bons  ef- 
fets. 

Ce  fut  alors  que  je  communiquai 
les  effets  de  ce  remède  à  M.  le  Baron 
Vanfwieten  ,  mon  ami ,  qui  m'en  té- 
moigna fa   reconnoilîance  dans  le 
temps  par  lettres  ,  ôV  depuis  publi- 
quement dans  le  cinquième  volume 
de  fes  Commentaires  fur  les  Apho- 
rifmes  de  Boerrhaave  ;  mais  je  fuis 
furpris  qu'il  n'ait  fait  aucune  men- 
tion de  l'utilité  du  bain  de  vapeurs 
pendant  l'ufage  de  ce  remède  ,  & 
qu'au  lieu  de  ce  bain  il  ait  confeillé 
la  décoction  des  racines  de  guimauve 
&r  de  réglifle  dans  quelque  partie 
de  lait ,  ou  quelquefois  feulement  la 
décoction  d'orge  ou  d'avoine  mêlée 
avec  la  quatrième  partie  de  lait:  je 
fuis  encore  plus  furpris  que  cet  Au- 
teur refpectable  ait  avancé  que  je 
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lui  avois  communiqué  que  la  faliva- 
tion  paroifloit  ordinairement  chez  les 
malades  qui  faifoient  ufage  du  fubli- 
iné  corrofif  :  il  eft  vrai  que  je  l'ai 
vu  furvenir  chez  les  malades ,  qui , 
après  être  fortis  du  bain  ,  n'avoient 
pas  eu  foin  de  fe  tenir  chaudement , 
&c  s'étoient  refroidis  \  mais  jamais  je 
n'ai  vu  ni  obfervé  la  moindre  faliva- 
•  tion  clîez  les  perfonnes  qui  s'affiijet- 
tiffoient  rigoureufement  au  régime 
prefcrit  ei-deffus. 

On  fait,  par  des  Ouvrages  publiés 
en  Angleterre  &  en  France ,  que  ce 
remède  a  manqué  plufieurs  fois  î 
malgré  ces  autorités ,  je  ne  balance- 
rois  pas  à  faire  ufage  du  fublimé  cor- 
rofif de  la  manière  ci-deffus  décrite , 
fi  j'avois  à  ma  difpofition  des  bains 
de  vapeurs  conftruits  à  la  Ru(Te  ,  &: 
que  les  fymptômes  vénériens  fe  mon- 
traflfent  à  la  fuperficie  du  corps  > 
comme  font  les  ulcères  ,  les  dartres 
croûteufçs ,  les  exoftofes ,  Ja  carie  ,  , 
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les  condylômes,  &:c.  Car  fi  la  ma- 
ladie vénérienne  ne  fe  manifeftoit 
pas  de  cette  manière ,  &"  que  je  n'eufle 
pas  le  fecours  des  bains  de  vapeurs , 
je  n'entreprendrais  jamais  de  guérir 
cette  maladie  avec  le  fublimé  cor- 
rofif  ;  quoique  ce  remède  ait  été 
vanté  par  des  Médecins  très-renom- 
més. 

Depuis  1745  &  1744  ,  j'ai  com- 
mencé à  appercevoir  la  maladie  vé- 
nérienne chronique  ,  non-feulement 
comme  fuite  de  la  maladie  véné- 
rienne inflammatoire ,  mais  comme 
ayant  une  autre  origine  qu'on  con- 
noîtra  par  la  fuite  de  ces  obferva- 
tions  :  car,  avant  ce  temps,  quoique 
j'enfle  traité  la  maladie  vénérienne 
inflammatoire ,  tant  dans  les  hôpitaux 
militaires,  que  chez  des  particuliers, 
je  n'avois  aucune  idée  de  la  chroni- 
que, quoique  j'enfle  lu  &  relu  Baglivi  , 
&  que  j'eufle  entendu  fouvent  dire 
au  grand  Boerrhaave ,  dans  fes  Le- 
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çons ,  que  cette  maladie  étoit  la  plus 
opiniâtre  ,  fi  on  l'avoit  contra&é 
j?er  libidines  vagas. 

Je  commençai  à  obferver  des  ma- 
ladies de  poitrine  chroniques  ,  dont 
j'avois  attribué  la  caufe  à  des  poly- 
pes du  cœur,  &  à  des  aneuvrifmesi 
après  la  mort,  je  ne  trouvai  qu'une 
eau  trouble ,  plus  ou  moins  épaiffe  , 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  &:  entre 
le  cœur  &  le  péricarde.    J'ai  traité 
des  maladies  chroniques  du  toie  quel- 
quefois avec  la  jauniffe  ,  accompa- 
gnées de  douleurs  vagues   dans  le 
même  endroit ,  de  dureté  ,  de  tumé- 
faction dans  le  ventre  >  &:  d'une  cou- 
leur pâle  &  verdâtre  fur  le  vifage  :  à 
l'ouverture  des  cadavres ,  j'ai  trouvé  le 
foie  couvert  d'un  mucilage  de  lepaif- 
feur  d'une  ligne  ,  de  la  confiftance 
&  de  la  couleur  du  fuif  fondu  ;  une 
fois  feulement  je  trouvai  plufieurs 
pierres  d'un  jaune  noirâtre  dans  la 
"véfîculc  du  fiel  ;  6k:  dans  une  autre 
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occafion  jJai  obfervé  une  plaie  can- 
céreufe  dans  le  canal  pancréatique. 
Les  intcftins  grêles  ,  au  -  deffous  de 
l'ouverture  ,  étoientcouverts  du  même 
mucilage  que  le  foie,  ils  adhéroient 
enfemble  par  ce  mucilage  ,  &:  fi  on 
vouloit  les  féparer,  ils  fe  déchiroient. 
Je  m'étois  perfuadé  que  quelques 
malades  que  j'avois  foignés  avoient 
des  pierres.  Ils  avoient  un  trës-mau- 
•vais  eftomac  ,  des  douleurs  de.colique 
fréquentes,  mais  paffageres  >  ils  ren- 
doient  du  fang  avec  les  urines,  ref- 
fentoientun  poids  dans  l'intérieur  des 
cuiffes  ,  &:  avoient  quelquefois  la 
refpiratiou  embarraflTée.  Les  douleurs 
ne  fe  montrèrent  chez  deux  de  ces 
malades  que  dans  l'hypocondre  gau- 
che, A  l'ouverture  des  cadavres  ,  je 
trouvai  effectivement  des  pierres  dans 
les  deux  reins  ;  mais  celles  qui  étoient 
contenues  dans  le  rein  gauche  étoient 
plus  confidérables.  Ce  que  je  nayois 
pas  prévu  ,  c'eil  qu'il  y  avoit  de  la 
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férofité  dans  la  cavité  de  la  poitrine, 
&:que,  dans  un  de  ces  malades  ,  le 
poumon  gauche  étoit  prefque  réduit 
à  moitié  ,  &  rongé  par  un  abcès 
dont  la  matière  étoit  liquide  &■  pu- 
rulente -,  je  connoifTois  les  enfans  de 
ces  malades ,  ainfi  que  les  pères  & 
mères  de  la  plupart ,  &  je  les  avois 
traités  dans  différentes  maladies  qu'ils 
avoient  eues  ;  je  connoiflbis  leur  ma- 
nière de  vivre;  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près leur  mort  que  je  découvris  l'ori- 
gine &  la  caufe  de  leur  maladie.  Je 
pourijpis  citer  quantité  d'autres  obfer- 
vations  femblables  ;  mais  ce  que  je 
"viens  de  dire  fuffit,  mon  intention 
n'étant  que  de  faire  voir  par  quelle 
route  je  fuis  arrivé  à  connoître  la 
maladie  vénérienne  chronique  ,  & 
les  ravages  qu'elle  caufe  dans  les 
grandes  Villes  ,  où  l'on  vit  dans  le 
luxe  &:  l'abondance. 

Après  m'être  convaincu  que  le  vice 
vénérien  étoit  la  caufe  çi'une  grande 
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partie  des  maladies  chroniques ,  la 
plus  grande  difficulté  que  je  trouvai , 
étoit  de  favoir  comment  je  pourrois 
parvenir  à  m'afllirer  fi  le  malade  qui 
me  confultoit  étoit  réellement  infedé 
de  cette  maladie  ;  car  il  arrive  rare- 
ment qu'un  malade  confefle  avec 
franchife  la  manière  dont  il  a  con- 
tracté le  mal  vénérien  ,  &c  un  Mé- 
decin qui  oferoit  demander  à  des 
perfonncs  d'un  certain  rang  a  s'ils 
ont  été  infe&és  de  ce  mal  ,  fe« 
roit  taxé  d'imprudence  &  de  mal- 
honnêteté :  il  me  fallut  donc  cher- 
cher des  moyens  fûrs  5  mais  inconnus 
aux  malades  pour  m'aflurer  s'ils  étoient 
ou  non  attaqués  de  cette  maladie. 
J'ignore  de  quelle  manière  les  Mé- 
decins qui  voient  beaucoup  de  ma- 
lades ont  pu  parvenir  à  cette  con- 
noiflfance  fans  faire  rougir  les  per- 
sonnes qui  les  confultoient;  mais  voici 
la  méthode  que  j'ai  employée. 
On  me  demande  des  remèdes  pour 
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un  enfant  qui  a  des  incommodités 
plus  ou  moins  apparentes  ,  mais  qui 
le  tourmentent  depuis  l'on  fevrage  ; 
j'examine  la  tête,  Tes  yeux,  fes  oreilles , 
1  état  des  glandes  du  col,  &  celui 
des  os  :  fi  cet  enfant  eft  affecté  dans 
quelques  -  unes  des  parties  que  je 
viens  de  nommer,  j'interroge  lepere 
fk  la  mere  i  je  m'informe  des  mala- 
dies des  incommodités  qu'ils  ont 
éprouvées,ou  qu'ils  éprouvent  encore  : 
je  demande  fi  la  mere  a  beaucoup 
fouffert  dans  fes  groffelTes  ,  fi  fes 
couches  ont  été  heureufes  ou  labo- 
rieufes ,  fi  elles  ont  été  .fuivies  de 
quelque  maladie  ,  cV  j'examine  en 
même  temps  l'état  acluel  defafanté. 
Je  demande  auffi  fi  le  pere  ou  le 
grand- pere  ont  eu  la  goutte ,  la  pierre , 
.des  rhumatifmes  ,  des  dartres  ,  des 
maux  de  tête  ,  de  poitrine  ,  d'eito- 
mac,  &  par  ces  quellions  vagues, 
j'acquiers  la  connoilïance  de  l'ori- 
gine de  la  maladie  de  l'enfant  pour 
lequel  on  me  con fuite. 
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La  chofe  principale  qu'un  Méde- 
cin ,  cligne  de  ce  titre  ,  doit  obferver 
quand  un  jeune  homme,  ou  une  fille 
qui  n'eft  pas  encore  nubile,  le  con- 
f  11  lté  fur  quelques  maladies  chroni- 
ques ,  en:  d'examiner  fon  tempéra- 
ment: s'il  ne  le  trouve  pas  décidé, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  fanguin  ,  colérique  , 
flegmatique,  ou  iftiélancholique ,  & 
qu'il  foit  dans  la  claffe  de  ces  tem- 
peramens  aujourd'hui  fi  communs  , 
qu'il  foit  délicat ,  vif ,  fpirituei ,  fen- 
lible  ,  qu'il  ait  la  poitrine  &  les 
épaules  ou  mal  conformées ,  ou  avec 
des  os  minces  &  grêles,  qu'il  foit 
d'une  petite  taille ,  que  les  traits  de 
fon  vifage  foient  déliés  &"  fans  ca- 
ractère ,  alors  il  peut  foupçonner  que 
cette  perfonne  provient  de  pères  in- 
fectés du  virus  vénérien  :  pour  éclair- 
cir  ces  doutes  ,  il  s'informera  des  ma- 
ladies que  les  pères  &  mères  ont  fouf- 
fertes  ou  dont  ils  font  morts ,  à  quel 
âge  ils  ont  cclTé  d'exifter  :  il  fera  les 
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mêmes  queftions  relativement  aux 
frères  &  fceurs  de  la  perfonne  qu'il 
confulte  ;  d'après  Tes  réponfes ,  il  con- 
noîtra  parfaitement  la  caufe  de  la 
maladie,  s'il  n'en  étoit  pas  affuré. 

Ordinairement  une  jeune  perfonne 
n'eft  point  infe&ée  de  maladie  hon- 
teufe  avant  l'âge  de  puberté,  &  Ci 
malheureufemenfrelle  en  eft  attaquée , 
nous  devons  en  rejeter  la  caufe  fur 
les  défordres  &  la  conduite  des  pere 
&  mere  ;  cependant  il  fe  rencontre 
des  cas  furprenans  &  extraordinaires 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'aux  ma- 
lades mêmes.  J'ai  été  appellé  pour 
une  fille  âgée  de  fept  ans  qui  avoit 
une  inflammation  confidérable  aux 
parties  naturelles  avec  ardeur  d'urine 
&  écoulement  >  le  pere  &:  la  mere 
étoient  préfens ,  la  maladie  étoit  fa- 
cile à  connoître  ;  il  étoit  intéreffant 
de  ne  rien  faire  entrevoir  de  la  caufe 
de  la  maladie  ;  j'ordonnai  les  remèdes 
néceflfairesj  mais  à  la  fin  de  l'inflam- 
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mation ,  je  ne  preferivis  point  de  re- 
mèdes mercuriaux  pour  ne  rien  faire 
foupçonner ,  la  maladie  parut  entiè- 
rement guérie  :  j'ai  vu  cette  même 
.  perfonne  à  l'âge  de  feize  ans  :  fbn 
front  étoit  couvert  de  boutons  vé- 
nériens qui  fe  montrèrent  à  l'appa- 
rition de  Ces  règles  ;  elle  étoit  aulli 
tourmentée  de  coliques  fréquentes. 
Je  me  rappellai  la  maladie  dont  je 
l'avois  traitée  il  y  avoitdix  ans,  &  il 
me  fut  très-facile  de  connoître  la 
caufe  de  cet  effort  de  la  nature  & 
de  le  guérir. 

J'ai  vu  de  jeunes  filles  âgées  de  cinq , 
de  fept  &:  de  neuf  ans ,  attaquées  de 
fleurs  blanches  &  d'autres  fymptômes 
équivoques  qui  ne  donnent  point  la 
moindre  idée  au  Médecin  pour  en 
trouver  la  caufe  ;  mais  je  laiflTe  ces 
irrégularités  pour  fuivre  le  virus  vé- 
nérien dans  les  différens  âges. 

Confidérons  préfentement  les  deux 
fexes  à  l'âge  de  l'adolefcence,  fuppo- 
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fons  qu'ils  foient  nés  aîfez  heureufe- 
mcnt  pour  n'avoir  reçu  aucun  vice 
d'infection  dans  les  principes  de  leur 
génération  ,  mais  qu'ils  aient  eu  le 
malheur  de  s'infecter  eux- mêmes  de 
cette  maladie. 

Quand  un  Médecin ,  qui  a  vu  Se 
•traité  cette  maladie  ,  eft  confulté  par 
une  fille  ,  il  déplore  les  fouffranecs, 
les  chagrins,  les  malheurs  ,  auxquels 
elle'  fera  fujette  tonte  fa  vie  ,  ainfî 
que  toute  fa  poftérité  ,  &  plût  à-Dieu 
qu'elle  n'en  eût  jamais  !  une  fille  dans 
cet  état  ne  guérit  jamais  parfaitement  j 
qu'elle  foit  traitée  ou  laiflee  à  l'aban- 
don ,  tout  cela  revient  au  même. 

Premièrement  ,  il  faut  confidérer 
la  honte  Se  la  timidité  de  fon  fexe, 
qui  l'engage  à  cacher  la  plus  grande 
partie  des  maux  qu'elle  fouffre  :  il 
faut  obferver  qu'elle  vit  fous  la  tu- 
tele  Se  fous  les  yeux  de  fon  pere  , 
de  fes  parens  ,  ou  de  fes  maîtres  ;  il 
faut  faire  attention  que  la  maladie 
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vénérienne  inflammatoire  doit  être 
guérie  dans  le  commencement  de 
l'infection  :  fi  Ton  ajoute  à  cela  com- 
bien il  y  a  peu  de  gens  aflfez  inftruits 
pour  guérir  radicalement  ces  mala- 
dies ,  parmi  ceux  qui  Te  mêlent  de 
les  traiter;  on  verra  que  cette  fille 
reftera  infedée  pour  la  vie  ,  &"  que 
tous  les  enfans  qu'elle  mettra  au  jour 
ne  vivront  que  pour  languir  &:  pour 
traîner  des  jours  malheureux. 

Si  on  confidere  l'état  de  la  jeu- 
neGTe  dans  les  grandes  Villes ,  depuis 
l'âge  de  feize  ans ,  où  elle  eft  occu- 
pée dans  les  Ecoles  ,  les  Univerfités 
&:  les  Collèges ,  jufqu  a  1  âge  de  vingt- 
deux  ou  vingt  -  trois  ans  qu'elle  fc 
deftine  à  apprendre  les  beaux  Arts  , 
le  Commerce  ,  ou  à  fnivre  le  Bar- 
reau :  on  verra  combien  de  jeunes 
gens  auront  le  malheur  d'etre-infec- 
tes  de  cette  maladie  deftrudive.  Il 
n'efl  pas  néceffaire  de  recourir  au 
témoignage   des  Médecins   &  des 
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Chirurgiens ,  pour  fe  convaincre  qus 
la  plus  grande  partie  de  cette  jeu- 
nette (  fans  en  excepter  la  Nobleffe  ) 
fera  infectée  à  lage  de  vingt-quatre 
ans  (i).  Que  chacun  s'examine  foi-» 
même ,  que  celui  qui  a  eu  ce  mal- 
heur, confidere  s'il  a  été  parfaitement 
guéri  ,  s'il  a  feulement  gardé  le  ré-" 
gime  prefcrit  pendant  qu'il  faifoit 
ufage  des  remèdes  qui  -lui  ont  été  ad- 
miniftrés  ;    il  a  fouvent  manqué  à 
plufieurs  les  moyens  néceffàires  pour 
fe  mettre  entre  les  mains  d'un  habile 
Médecin  ;  &  obligés  le  plus  fouvent  de 
cacher  leur  malheur  à  leursparens  ou  à 
leur  maître  ,  ils  ne  font  des  remèdes 
que  fecretement  &:  lorfqu'ils  en  ont 
le  temps  ;  d'après  cela  on  fera  aifé- 
ment  convaincu  que  cette  maladie  , 


(i)  Cent  Ecoliers  ont  pris  la  vérole  avant 
que  d'être  arrivés  à  leurs  leçons  d'Ariftote  de 
la  tempérance,  EJfais  de  Montaigne  f  tome  I , 
page  157,  édition  de  M.  Cojie. 
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une  fois  contra&ée  ,  paffèra  dans  ton, 
tes  les  humeurs,  &  les  infe&era  pour 
toujours,  ce  que  George  Baglivi  (i) 
a  connu  parfaitement  des  le  commen- 
cement de  ce  fiçcle. 

Toute  cette  jeuneflç  a  été  guérie 
fuperficiellement  ;  mais  comme  les 
fymptômes  font  difparus ,  &  qu'elle 
ne  refirent  pas  la  moindre  incommo- 
dité, elle  fe  croit  radicalement  gué- 
rie. La  vigueur ,  la  diffipation  ,  les 
pallions  vives  de  cet  âge  augmentent 
la  tranfpiration  ,  &  toutes  les  fonc- 
tions du  corps  fe  font  librement  ; 
mais  lorfqueïa  vieiileffe  commence, 


(i)  Lues  venerea  ,  femel  recepta  in  corpus  ± 
difficulter  pofleà  deletur  ejus  cara&er ,  adhibiiis 
fpecificis  mitefeit  3  fed  non  extinpiitur.  Jmb  pojl 
iriginta  &  plures  annos  fub  fpecie  aliorum  mor- 
borupi  revivifeit,  &  Medîcos  decipit  ,  çaufam 
morbï  ordinariam  putantes  ,  chm  reverà  ab  exci- 
tuo  noviter  venerej  fèrmento  dependeat.  Oper* 
omnia  Pra&ica  &  Anatomica.  Veneùis,  ijzi  s 
Jib.  i,  page  6i, 
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alors  les  maladies  chroniques  fe  mon 
trent  à  proportion  des  années  ,  du 
tempérament  ,  de  la  vigueur  ou  de 
la  foiblefîe. 

Ceux  qui  font  nés  de  percs  fains,. 
robuftes ,  vigoureux ,  fans  la  moindre 
infection  vénérienne  ,  ont  des  corps 
mufculeux  ck  forts  ;  lorsqu'ils  ont  été 
infe&és  &:  mal  guéris  pendant  leur 
jeuneflTe  ,  ils  éprouvent  au  commen- 
cement de  la  vieilleflTe  tous  les  fymp-r 
tomes  d'un  virus  qui  fe  porte  à  la 
fuperficie  du  corps ,  des  rhumatifmes, 
la  goutte ,  des  maux  de  reins ,  ren- 
dent du  'fable  dans  les  urines ,  font 
attaqués  de  la  pierre ,  ont  des  in- 
flammations à  la  gorge ,  des  pleuré- 
(les  rhumatiques ,  &  jamais  vraiment 
inflammatoires  -y  des  dartres  ,  la  lè- 
pre blanche,  de  d'autres. maladies  de 
la  peau;  ils  finiGTent  leurs  jours,  s'ils 
vivent  long-temps,  par  des  hydropi- 
fies  de  poitrine ,  des  apoplexies ,  des 
anafarques ,  ou  la  démence.  Au  cou-. 
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traire  ,  ceux  qiu>.font  nés  de  parens 
infe&és ,  font  d'un  tempérament  dé- 
licat ,  fenfible ,  vif  ;  leur  corps  efl:  fans 
mufcles ,  leur  voix  eft  aiguë  ,  ils  ont 
la  poitrine  &:  les  épaules  étroites ,  &C 
quelquefois  leur  poitrine  eft  fi  mal 
conformée ,  qu'elle  refiemble  à  celle 
d'une  volaille  maigre  &r  décharnée. 
Dans  ces  conftitutions ,  le  virus  véné-> 
rien  héréditaire  fe  montre  dans  les 
trois  cavités,  fur -tout  fi  cette  jeu- 
nelTe  a  eu  le  malheur  d'avoir  acquis 
elle  -  même  la  maladie  vénérienne. 
Ce  virus  fe  manifefte  alors  par  des 
maux  d'yeux  terribles  ,  des  glandes 
au  col-,  &"  dans  d'autres  endroits  , 
des  crachemens  defang,  des  hémor- 
rhagies  qui   fe   terminent   par  la 
phthifie.  Quelquefois  ils  font  atta- 
qués d'afthmes  convulfifs  ;  l'eftomac 
&:  tout  le  canal  inteftinal  font  les 
parties  qui  fouffrent  le   plus  ,  les 
fpafmes  en  font  la  caufe ,  de-là  les 
vapeurs,  les  vents ,  les  coliques ,  la 
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couleur  du  vifage  eft  pâle ,  tirant  fur  le 
verd  ;  ces  malades  deviennent  hy- 
pocondriaques,  ineonftans,  plaintifs, 
dévots  fans  vocation  ,  foupçonneux. 
Le  fexe  ,  dans  ces  circonftances,  eft 
bien  plus  à  plaindre  &C  plus  difficile 
à  guérir ,  fur  -  tout  s'il  tombe  entre 
les  mains  de  Médecins  avares  ou  igno- 
rans. 

Les  premiers  maux  que  les  filles 
reffentent  font  le  dérangement  de 
leurs  règles ,  accompagné  de  coliques 
de  l'eftomac  &  du  bas-ventre  ;  des 
fleurs  blanches;  des  glandes  au  col, 
au  fein  ;  des  affections  hyftériques  » 
quelquefois  Ci  violentes,  quelles  tom- 
bent en  convulfion  ou  en  défaillance, 
&  ont  des  palpitations  de  cœur  ef- 
frayantes. Si  elles  fe  marient,  plu- 
Ceurs  font  ftériles  ;  11  elles  deviennent 
groflès ,  le  plus  fouvent  elles  font  des 
fauffes  .couches  ;  û*  elles  accouchent 
à  terme  ?  rarement  leurs  couches 
font  heureufes ,  par  le  mauvais  état 

de 
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de  leurs  humeurs ,  par  l'ignorance  du 
commun  de  ceux  qui  fe  mêlent  d'ac- 
coucher ;  elles  éprouvent  mille  mala- 
dies dans  le  fein  ,  font  attaquées  de 
celle  que  l'on  connoît  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  lait  répandu ,  qui  fe  ter- 
mine fouvent  par  la  phthifie,  ou  elles 
éprouvent  ces  fièvres  pourprées  ,  fi 
difficiles  à  guérir,  &c  fi  variables  dans 
chaque  fujet.  Ces  femmes  languhTent 
miférablement  jufqu'à  la  celïation  de 
leurs  règles  :  mais  alors  tous  les  acci- 
dens  augmentent  ;  &:  fi  on  les  traite 
avec  des  hume&ans ,  des  relâchans , 
des  bains,  des  eaux  minérales,  des 
fucs  d'herbes  anri-fcorbutiques ,  des 
faignées ,  des  minoratifs  ;  leurs  mala- 
dies fe  terminent  par  i'hydropifie  de 
poitrine  ,  l'anafarque,  la  manie  Se  la 
démence ,  état  miférable  dans  lequel 
elles  vivent  plufieurs  années. 

Depuis  que  j'ai  vu  &  obfervé  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  j'ai  abandonné  le 
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fentiment  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
depuis  l'année  1530  ;  favoir,  que  la 
maladie  vénérienne  avoit  diminué  de 
férocité  trois  fois  depuis  fon  appari- 
tion ,  6V  qu'elle  ceflfera  à  la  fin  comme 
la  lèpre.  Je  penfe  que  fi,  depuis  le  dix- 
feptieme  fiecle ,  cette  maladie  s'en; 
montrée  plus  traitable  &  plus  bénigne 
en  apparence ,  c'en:  que  nos  corps  & 
notre  conftitution  font  devenus  plus 
foibles  cVplus  délicats ,  qu'ils  n'étoient 
avant  l'apparition  de  la  maladie  vé- 
nérienne en  Europe.  Tout  le  monde 
fait  qu'avant  que  la  poudre  à  canon 
ait  été  connue  généralement,  &  mife 
en  ufage  dans  les  armées  de  l'Europe, 
les  hommes  étoient  plus  forts ,  plus 
robuftes  &"  d'une  taille  plus  avan- 
tageufe  :  ils'  avoient  plus  de  conf- 
iance dans  les  travaux.  Les  armures , 
les  cottes  de  maille  ,  les  vifieres ,  les 
cuiralTes ,  que  l'on  voit  encore  dans 
les  arfenaux  8c  dans  les  vieux  châ- 
teaux, confirment  ce  que  j'avance. 
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Ceux  qui  furent  infe&és  de  cette  ma- 
ladie dêi  le  commencement ,  n'en  fu- 
rent jamais  guéris  radicalement,  mal- 
gré l'ulage  du  mercure  &"  du  gaïac  : 
le  caractère  malin  &"  prefque  indef- 
tru&ible  de  ce  virus  refta  enraciné 
dans  leur  corps.  Ces  hommes  ainfî 
traités,  eurent  des  enfans,  qui  ,  dès 
leur  formation  ,  furent  héritiers  du 
vice  de  leurs  pères  :  étant  d'une  cons- 
titution plus  foible  ,  s'ils  avoient  le 
malheur  d'être  infectés,  par  leur  faute, 
de  la  maladie  vénérienne ,  cette  ma- 
ladie ne  fe  montroit  plus  fur  la  fur- 
face  du  corps  avec  des  fymptômes  auflî 
affreux  qu'au  commencement  de  fou 
apparition  ;  une  conftitution  foible  ne 
pouvoit  pas  agir  avec  la  même  vigueur 
qu'une  faine  &  robufte ,  pour  expulfer 
le  virus  à  la  furface  du  corps  ;  ce  virus 
reltoit  alors,  comme  il  fait  de  nos 
jours,  dans  le  centre  le  plus  caché  de 
leur  corps.  Ce  phénomène  a  donné 
lieu  aux  Médecins  de  penfer  que  la 
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malignité  de  cette  maladie  diminuent 
chaque  jour  ;  mais  malheureufement 
elle  s'étend  plus  que  jamais,  ck  fe  mon- 
tre par  la  multitude  infinie  de  mala- 
dies chroniques ,  par  la  diminution  de 
la  taille  &c  de  la  vigueur  des  individus  ; 
ce  qu'on  eft  à  portée  d'obferver  dans 
les  grandes  villes  &:  les  ports  de  mer. 
On  elt  furpris  &:  attendri  en  voyant  à 
chaque  pas  tant  de  maux  d'yeux,  tant 
d'écrouelles ,  tant  de  gens  avec  les 
épaules  de  travers ,  avec  l'épine  du  dos 
courbée  de  mille  façons ,  les  jambes 
crochues,  une  petite  taille,  mince, 
fans  mufcles  prononcés  6V  fans  confif- 
tance  des  os.  Si  cela  fe  peut  appeller  di- 
minution de  la  maladie  vénérienne,  & 
qu'on  en  puiffe  conclure  qu'elle  finira 
comme  la  lèpre  ,  on  peut  alors  afïiirer 
que  cette  maladie  finira  avec  l'efpece 
humaine  ,  &  qu'elle  fera  un  jour  la 
caufe  d'une  révolution  en  Europe,fem- 
blableàceile  qui  arriva  dans  le  5 e  fiecle, 
©rfque  la  Monarchie  Romaine  tomba 
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dans  le  néant  par  fa  foibleflTe,  Ton  luxe 

Tes  mœurs  dépravées  (i).  Il  feroic 
à  fouhatter  que  les  Gouvernemens 
d'Europe  priflTent  plus  en  confrdé  ration 
l'extindion  ou  la  diminution  de  cette 
perte  lente  &:  chronique  de  nos  jours , 
afin  d'éviter  les  maux  qu'on  doit  crain- 
dre ,  fi  elle  continue  d'afFoiblir  Se 
d'anéantir  l'efpece  humaine  ,  comme 
nous  le  voyons  journellement  ,  & 
comme  on  en  fera  peut-être  convaincu 
par  ce  que  je  dirai  plus  bas. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  je  me 
crois  obligé  de  m'étendre  fur  quelques 


(/)  Lorfqne  nous  voulons  infuîter  un  en* 
nemi ,  dit  Luitprand ,  &  lui  donner  des  noms 
odieux,  nous  l'appelions  Romain  :  ce  nom  ren- 
ferme tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  baûefle  , 
de  lâcheté  ,  d'avarice ,  de  débauche ,  de  men- 
fonge  y  enfin  l'affemblage  de  tous  les  vices. 
Luitprand.  Légat,  apud  Murator.  Script.  Italie, 
vol.  il,  p.  i ,  p.  481.  Hift.  de  Charles  V  ,  par 
M.Robertfon  ,  trad.  en  François  ,  vol.i  1,  p.  3, 
édit.  de  Paris ,  1771,  i/z-12. 
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objets  qui  ont  rapport  â  mes  idées  fur 
la  maladie  vénérienne»  J'efpere  qu'on 
me  pardonnera  ces  préliminaires,  que 
je  regarde  comme  néceflaires,afin  de 
me  faire  mieux  comprendre.  Ces  ob- 
jets feront  difcutés  dans  plufieurs  Pa- 
ragraphes. Je  traiterai  donc  première- 
ment des  effets  du  fpafme  des  artères 
dans  le  corps  fain  ;  fecondement,  du 
fpafme  des  artères  &c  des  nerfs ,  pro- 
duit par  la  morfure  des  animaux  ve- 
nimeux ;  troisièmement ,  du  même 
fpafme  produit  par  les  maladies  conta- 
gieufes  ;  quatrièmement,  des  moyens 
propres  à  guérir  les  maladies  fpafmo- 
diques  dans  leur  invafion  ;  cinquième- 
ment, des  remèdes  antifpafmodiques, 
fixiemement  enfin ,  du  feu  élémen- 
taire comme  remède ,  8c  des  remèdes 
ignées. 
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Premier. 

Dis  effets  que  le  fpafme  des  artères  pro- 
duit dans  le  corps  enfanté. 


JEVVlS  Hippocratcs  juiqu  a  nos 
jours,  tous  les  Médecins  ont  obfcrv.  . 
que  le  corps  vivant  eft  compofe  de 
parties  élaftiques ,  fenfibles  cV  irrita- 
bles  i  dont  le  mouvement  procède 
d'une  force  fupérieure,  appellée  par 
Hippocrates  twp^rra  ,  impetum  fa- 
cientia.  Les  nerfs ,  &  toutes  les  par- 
ties dans  lefquelles  ils  fe  répandent , 
comme  font  toutes  les  membranes , 
les  artères  ,  les  veines  ,  toutes  les 
parties  contenues  dans  les  trois  ca- 
vités ,  &  toute  la  peau  ,  font  doués 
non-feulement  de  ces  qualités ,  mais 
encore  du  pouvoir  de  s'allonger ,  de 
fc  rétrécir,  félon  les  differens  états  du 
corps. 
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Le  plus  grand  nombre  des  Médecins 
Grecs,  Arabes,  (k  ceux  de  nos  jours , 
depuis  la  renaiflance  des  Lettres  , 
n  ont  penfé  ,  dans  la  guérifon  des 
maladies ,  qu'à  évacuer ,  corriger  & 
purifier  les  quatre  humeurs  ;  ils  fai- 
foient  rarement  ufage  d'autres  remè- 
des ,  fi  ce  n'eft  des  aromatiques  6V  des 
fpiritueux  ,  pour  foutcnir  &:  aug- 
menter les  forces  du  cœur.  Il  faut  y 
ajouter  les  moyens  chirurgicaux.  Vers 
la  fin  du  règne  d'Augufte  Céfar ,  ou 
vers  les  commencemens  de  celui  de 
Tibère,  Thémifon,  Médecin  renom- 
mé, forma  la  fe&e  méthodique,  qui 
n'avoit  d'autre  but  dans  la  guérifon 
des  maladies ,  que  de  guérir  les  par- 
ties folides  du  corps  vivant,  fans  pren- 
dre en  confidération  les  quatre  hu- 
meurs dont  il  eft  compofé.  Theffalus , 
Soranus ,  Cadius  Aurelianus  ,  fuivi- 
rent  les  dogmes  de  Thémifon.  Depuis 
le  cinquième  fiecle  ,  cette  fede  s'eft 
anéantie  par  Fafcendant  que  la  doc- 
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trinc  de  Galien  a  pris  fur  les  autres  ; 
tous  les  remèdes  dont  cette  fede  fai- 
foit  ufaçe  dans  la  -suérifon  des  ma- 
ladies ,  fe  réduifoient  à  des  relâchans 
&:  à  des  aftringens  &  roborans,  leurs 
indications  principales  étant  feule- 
ment de  refferrer  le  corps  relâché  ,  ou 
de  relâcher  le  corps  reflerré.  Dans  le 
dix  -  feptieme  fïecle  ,  Profper  Alpin 
tâcha  de  faire  revivre  cette  fede  dans 
fa  médecine  méthodique  ;  mais  fes 
efforts  furent  inutiles ,  malgré  le  fa 
voir  &  les  recherches  qu'on  trouve 
dans  cet  ouvrage.  Au  commencement 
de  ce  fiecle ,  Georges  Baglivi ,  favant 
Praticien  de  Rome  ,  &:  très  -  inftruit 
dans  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs , 
femble ,  en  quelque  manière  ,  avoir 
eu  intention  de  rappeller  la  fede  mé- 
thodique j  dégagée  des  erreurs  qui 
avoient  été  la  caufe  de  fon  oubli  : 
cet  heureux  génie,  parfaitement  inf- 
truit  dans  lanatomic  &  dans  l'obfer- 
vation  ,  a  perfuadé  les  Médecins  de 
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l'exiftence  de  la  fibre  lâche  &  de  la 
iîbre  roide  dans  plufieurs  maladies  > 
mais  jufqu'àpréfenton  n'en  a  pas  tiré 
d'indications  utiles  pour  guérir  des  dé- 
rangemens  des  parties  folidcs  de  notre 
corps.  Enfin ,  pour  Thonneur  de  la 
médecine ,  &  le  bonheur  de  l'huma- 
nité ,  parut  Herman  Boerrhaave.  Inf- 
truit ,  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  dans 
les  Langues  favantes  &  orientales , 
dans  la  Littérature,  la  Critique  & 
l'Hiftoire,  il  profeflfa  les  Mathémati- 
ques à  l'âge  de  dix  -  fept  ans  ;  puis 
ayant  embraffé  la  Médecine  ,  il 
lut ,  pendant  dix  ans ,  tous  les  ou- 
vrages qui  traitent  de  cette  fcience, 
de  la  Chimie,  de  la  Botanique ,  qu'il 
cultiva  en  même-temps,  &:  de  tout  ce 
qui  regarde  le  corps  fain  &  malade: 
il  publia ,  au  bout  de  ce  temps ,  Tes 
Inftitutions  de  Médecine  :  enfin  , 
ayant  réuni  &  digéré  toutes  fes  con- 
noiflances  par  vingt  ans  d'étude  & 
de  pratique ,  comme   difciple  6c 
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comme  maître  ,  il  publia  fes  Apho- 
rifmes. 

On  fait  qu'avant  Boerrhaave  la  mé- 
decine étoit  un  amas  informe  d'ob- 
fervations  faites  pendant  deux  mille 
ans  fur  le  corps  fain  &:  malade  ,  mais 
fi  mêlées  de  la  phyfique  de  Démo- 
crite ,  d'Ariftote  ,  des  fubtilités  des 
Arabes,  des  extravagances  des  Chi- 
miftes ,  qui  parurent  depuis  le  quin- 
zième fiecle ,  qu'outre  la  deftruétion 
qu'elle  caufoit  aux  nations  policées , 
elle  n'avoit  pas  le  moindre  principe 
de  fcience  ;  ce  fut  alors  que  Boer- 
rhaave ,  à  la  méthode  des  Géomètres , 
à  minimis  ad  maxima  y  à  cognlds  ad  in- 
cogmta,  créa  fes  Apborifmes ,  qui  fe- 
ront regardés  par  la  poftérité,  comme 
l'ouvrage  le  plus  utile  qui  ait  encore 
paru.  En  effet ,  on  y  trouve  tout  ce 
qu'il  y  a  de  certain  dans  les  fecles  des 
Médecins ,  tout  ce  qu'on  a  découvert 
en  Chimie,  en  Anatomie,  en  Phy- 
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fique,  depuis  Bacon  de  V ernlam.  Boer- 
rhaave  a  été  le  premier  qui  a  jeté  lca 
véritables  fondemens  de  la  guérifon 
des  maladies ,  tant  internes  qu'exter- 
nes; ila prou  vé  que  les  loix  que  la  nature 
fuit  pour  fe  délivrer  des  maladies  de  la 
peau ,  font  les  mêmes  qu'elle  emploie 
pour  guérir  les  maladies  internes.  Ce 
grand  homme  difoit  fouvent  à  Tes 
difciples,  dans  Tes  leçons  particulières, 
que  fon  fyftême  de  Médecine  n'étoit 
pas  complet ,  mais  que  tout  ce  que 
la  podérité  trouveroit  de  nouveau  y 
véritable  &  utile,  on  pourrait  l'ajou- 
ter à  fes  principes,  &  que,  par  ces- 
additions  ,  on  pourrait  parvenir  à  ter- 
miner fon  ouvrage,  où  il  croyoit  avoir 
raflemblé  tous  les  fondemens  de  l'arc 
de  guérir.. 

Depuis  la  mort  de  Boerrhaave ,  un 
de  fes  plus  illuftres  difciples ,  le  Che- 
valier John  Pringle  ,  eft  le  feul  que  je 
fâche  qui  ait  ajouté  quelque  chofe  aux 
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principes  de  fon  maître.  Il  a  été  le 
premier  qui  ait  démontré  ,  par  des 
oblervations ,  que  l'inflammation  in- 
terne, outre  fes  terminaifons  ordi- 
naires, pouvoitauiïi  finir  par  la  pour- 
riture des  humeurs  qui  circulent  dans 
le  corps  vivant  ;  de  plus  il  a  fait  des 
expériences  pour  corinoître  les  corps 
qui  empêchent  la  pourriture  des  hu- 
meurs ,  &  ceux  qui  l'accélèrent;  ainfi 
la  Chimie  eft  devenue  plus  utile  à  la 
Médecine  ,  en  l'éclairant  &:  en  fai- 
fant  connoître  ce  qu'il  y  a  de  vrai  de 
d'illufoire  dans  les  différentes  acri- 
monies. Dans  le  dix-feptieme  ficelé, 
Sandorius  a  publié  fa  Médecine  pra- 
tique. Cet  ouvrage  ne  contient  que 
le  rcfultat  des  expériences  de  1* Au- 
teur ,  qui  fe  faifoit  pefer  chaque 
jour  une  ou  plufieurs  fois  ;  mais  il  ne 
fait  pas  mention  de  la  manière  dont 
il  avoit  fait  ces  expériences.  11  eft  cer- 
tain que  Sandorius  ignoroit  que  notre 
corps  abforbe  l'humidité  de  Tàtmof- 
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p'nere  ;  il  ne  parle  pas  non  plus  des 
exhalations  &"  inhalations  du  poumon. 
Lifter,  Keil ,  Gorter,ont  commenté 
l'ouvrage  de  San&orius  :  les  deux  der- 
niers ont  répété  fes  expériences  ;  mais 
celui  qui  a  le  plus  mérité  dans  cette 
matière ,  eft  le  Do&eur  John  Lining, 
Médecin  à  Charles-Town ,  dans  la  Ca- 
roline méridionale.  Les  réfultatsde  fes 
obfervations  font  difFérens  de  ceux  de 
San&orius ,  foit  parce  que  le  climat 
de  la  Caroline  parle  fubitement  du 
chaud  au  froid  dans  le  même  jour  , 
foit  parce  qu'il  a  fait  entrer  dans  fon 
calcul  l'abforption  de  l'humidité  de 
l'air  dans  notçe  corps  (  i  ).  Sanclorius 


(  I  )  Voye^  les  Tranfaft.  Philofoph. ,  n°.  470  , 
p.  491  ;  n°.  475  ,p,  3 18  ;  &  Philofoph.  tran- 
fa&ions,  abridged  from.  1743,  to  theyear  1750, 
by  John  Martin.  Vol.  X,  p.  1350.  London.  1756 , 
in-40.  V.  An  effay  on  fevers ,  by  Lionel  Chai-: 
mers ,  M,  D.  London.  1768 ,  m-fy.  p.  96Ï 
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regarde  la  diminution  de  la  tranfpi- 
ration  comme  la  caufe  générale  de 
toutes  les  maladies  -,  M.  Lining  a  trou- 
vé que  la  diminution  ou  l'augmenta- 
tion de  la  tranfpiration  y  avoient  très- 
peu  de  part }  principalement  dans  les 
fièvres.  II  prouve,  par  des  expériences, 
que  le  fpafme  ou  la  conftridion  des 
artères  &  des  membranes  eft  la  caufe 
immédiate  des  fièvres ,  de  quelque 
manière  que  ce  fpafme  ou  cette  conf- 
triétion  foient  produits ,  &c  que  la  force 
ou  le  danger  de  la  maladie  eft  toujours 
en  proportion  du  plus  grand  ou  du 
plus  petit  nombre  des  artères  rétré- 
cies  par  la  conftriction.  M.  Chalmers 
prouve  cette  importante  vérité  dans 
un  Eflfai  fur  les  fièvres ,  par  plufieurs 
expériences  ,  &  par  Fhiftoire  des 
fymptômes  de  ces  maladies.  Je  vais 
donner  une  idée  abrégée  de  fa  doc- 
trine. 

Le  corps  vivant  tranfpire  toujours 
plus  ou  moins,  mais  cette  tranfpira: 
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tion  on  perforation  infcnfible  efl:  un 
compofé  de  la  dernière  coâion  des 
humeurs ,  échappée  par  la  force  des 
artères  capillaires  qui  fe  trouvent  à 
la  furface  du  corps  &  dans  fes  cavi- 
tés, &  des  vapeurs  humides  répan- 
dues dans  l'atmofphere  qui  entrent  par 
les  vaiffeaux  abforbans  (venez  bibulce) 
de  lapeaUj&rquijpar'les  vaifleaux  lym- 
phatiques, fe  communiquent  à  toute  la 
maflfe  du  fang.  Cette  évaporation  &z 
abforption  eft  non  -  feulement  conti- 
nuelle dans  la  peau,  mais  auffi  dans  le 
poumon  \  celui-ci  abforbe  l'air  qu'il 
attire  ,  &  il  l'exhale  par  l'expiration, 
après  l'avoir  altéré.  Ces  vérités  font  re- 
connues,&  c'eftlaraifon  pour  laquelle 
nous  ne  pouvons  pas  être  convaincus , 
parles  expériences  de  Sandorius,  que 
la  feule  diminution  de  la  perfpiration 
infcnfible  diminuée  foit  la  caufe  des 
maladies.    Par   les   expériences  de 
M.  Linning,  que  cite  M.  Ghalmers, 
dans  fon  livre  fur  les  fièvres ,  pag.  6r 


fur  les  Maladies  Vénériennes.  41 
il  eft  prouvé  qu'il  a  obfervé  pendant 
une  année  entière  qu'il  y  avoit  une 
relation  intime  entre  l'évacuation 
plus  ou  moins  abondante  de  l'urine , 
&  celle  de  la  perfpiration  infenfible  : 
lorfqu'unede  ces  évacuations  eft  dimi- 
nuée ,  ou  pendant  Tété  ou  pendant 
l'hiver  ,  l'autre  augmente  en  propor- 
tion aufîi-tôt ,  fans  que  la  fanté  éprouve 
une  altération  fenfible  ;  cependant  il 
a  obfervé  que  pendant  la  chaleur  de 
l'été  en  Caroline  ,  s'étant  expofé  tout 
en  fueur  devant  une  fenêtre,  au  cou- 
rant de  l'air  l'efpace  d'une  heure ,  la 
perfpiration  infenfible  avoit  été  fup- 
primée  légèrement,  car  il  fuoit  dans 
quelques  parties  du  corps  ,  de  ..qu'il 
avoit  éprouvé  fur  le  champ  des  tran- 
chées dans  le  ventre,  fuivies  de  quel- 
ques évacuations  ,  mais  fans  aucune 
léfion  de  fa  fanté.  M.  Chalmers  dé- 
montre qu'il  eft  impoffible  que  la 
tranfpiration  infenfible  diminuée  ou 
fupprimée  foit  la  caufe  de  la  fièvre* 
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de  la  pleuréfie ,  de  l'efquinancïe  ,  de 
la  rigidité  des  membres  quelquefois 
mortelle,  qu'éprouve  un  homme  fati- 
gué &  couvert  de  Tueur ,  s'il  fe  plonge 
fubitement  dans  l'eau  froide  ;  que  cette 
fuppreflïon  de  la  perfpi ration  infen- 
fible  n'eft  pas  la  caufe  du  froid  &  du 
friiïbn  que  reflTentent  ceux  qui  boivent 
de  l'eau  froide  étant  fatigués  &  en 
fueur,&qui  relient  en  repos  6c  dans  la 
même  place ,  ni  de  la  douleur  de  côté 
qui  s'enfuit ,  &"  qui  eft  connue  fous 
le  nom  de  pleurélîe  i  qu'il  avoit  vu  à 
la  Caroline ,  le  tétanos  furvenir  à 
ceux  qui  s'expofent  à  la  pluie  pen- 
dant l'été ,  ou  qui  dorment  à  décou- 
vert dans  la  campagne  pendant  la 
nuit ,  quoique  pendant  très  -  peu  de 
temps  ;  que  de  fi  terribles  accidens 
font  dûs  à  une  autre  caufe  que  celle 
de  la  fuppreiïion  de  la  perfpiration 
infenfible  ,  que  cette  caufe  eft  feule- 
ment un  fpafme  particulier  ou  géné- 
ral des  artères  ;  ce  qu'il  démontre  de 
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la  manière  faisante  :  un  homme  , 
dans  la  plus  parfaite  fanté,  fent  tout 
d'un  coup  un  froid  paflager  dans  le 
dos;  à  proportion  que  cette  fenfation 
incommode  eft  plus  fenfible,  le  ma- 
lade devient  frilleux  par  intervalles  > 
fes  joues  deviennent  rouges  ;  il  éprouve 
une  foibleffè  ,  une  fatigue  dans  les 
cuiiïes  &  les  genoux  ,  une  efpece  de 
nonchalance  j  fon  efprit  eft  abattu , 
fon  pouls  n'eft  pas  fréquent,  mais  dur 
&:  concentré.  Les  fenfations  de  froid 
palfageres  augmentent  chaque  jour  > 
s'il  s'expofe  au  vent ,  qu'il  refte  dans 
un  lieu  humide  Se  froid ,  il  tombe  dans 
un  tremblement  de  tout  le  corps ,  Se 
éprouve  un  froid  três-vif  aux  extré- 
mités, de  la  foif  Se  des  douleurs  à  h 
tête  >  il  devient  pâle  ,  la  peau  eft  feche , 
roide  ;  tout  le  corps  eft  raccourci  ;  tous 
les  mufcles ,  fur-tout  ceux  des  cuiflTes, 
deviennent  douloureux.  Alors  il  com- 
mence à  fentir  des  maux  d  eftomac  , 
des  envies  de  vomir  ;  quelquefois  le 
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vomiflement  furvient  avec  des  doit-' 
leurs  inexprimables,  parce  que  la  res- 
piration eit  embarraffée  5  &T  pendant 
tout  le  temps  que  le  malade  eit  dans 
cet  état  de  tremblement ,  de  froid  , 
le  pouls  eft  petit ,  concentré-,  à  peine 
fenfible,  dur  &:  fréquent.  Tous  ces 
fymptômes  fe  terminent  par  une 
grande  chaleur  fuivie  de  fueiir  ,  &£ 
quelquefois  par  une  apoplexie  ,  ou 
par  la  rupture  de  quelque  vailTeau 
dans  l'intérieur  du  corps.  On  voit , 
d'après  le  détail  qui  vient  d'être  fait, 
que  les  veines  <k  les  artères  des  muf- 
cles  de  tout  le  corps ,  &r  de  la  peau 
même,  font  vûides  de  fang  ,  qu'elles 
font  rétrécies  &c  contractées  5  la  peti- 
tefle  du  pouls  démontre  ,  par  fa  du- 
reté ,  par  fa  fréquence ,  que  l'artère 
aorte  ,  &:  toutes  fes  divifions  font  ré- 
trécies ,  &  que  leurs  diamètres  font 
diminués  :  elles  ne  peuvent  recevoir 
le  fang  qui  entre  dans  le  finus  &  le 
ventricule  droit  du  cceun  il  féjourne 
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dans  le  poumon  ;  ce  qui  eft  eaufe  de 
la  grande  foif  que  Ton  éprouve , 
de  la  chaleur  qu'on  fent  alors  dans  les 
entrailles  aux  environs  du  cœur>  le 
fang,  qui  n'y  circule  pas  librement  -, 
y  relie  ;  celui  des  veines  s'arrête  dans 
le  ventricule  droit ,  d'où  il  ne  peut 
pas  fortir ,  le  poumon  étant  déjà  trop 
diftendu  par  le  fang,  qui  ne  peut  pas 
entrer  dans  le  linus  gauche  du  cœur. 
Cet  état  de  conftri&ion  &c  de  re0er- 
rement  des  artères ,  n  eft  pas  toujours 
général  ;  les  artères  qui  reftent  en 
fpafme ,  vuident  leur  fang  dans  celles 
qui  font  dans  leur  état  naturel  ;  elles 
fè  remplirent,  mais  fe  vuident  diffi- 
cilement dans  les  veines  qui  font  déj^ 
aficz  diftendues  par  le  furplus  du  fang 
qu'elles  ont  reçu,  &  qui  refte  accu- 
mulé dans  le  linus  &:  le  ventricule 

* 

droit  du  cœur.  Il  eft  indubitable  que 
ce  fpafme  général  du  fyftême  des  ar- 
tères en:  la  caufe  de  toutes  les  fiè- 
vres ,  8c  que  les  fièvres  feront  plus  04 
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moins  dangereufes,  à  proportion  que 
ce  fpafme  fera  général  ou  partiel. 
Les  migraines ,  certaines  coliques  , 
la  jauniffe,  les  maux  hyftériques  Se 
hypocondriaques,  tiennent  au  fpafme 
des  artères  feulement  dans  les  parties 
affectées  i  les  autres  artères  font  dans 
leur  état  naturel  ;  le  pouls  eft  alors 
plus  plein  ,  quoique  i'artere  foit  dure 
an  taclt  &c  fon  mouvement  irrégu- 
lier. 

M.  Chalmers  a  obfervé  que  même 
dans  le  tétanos  ,  le  fpafme  des  artères 
n'en;  pas  général,excepté  dans  les  accès 
les  plus  forts  ;  que  lorfque  ces  accès 
font  pafles ,  certaines  parties  du  corps 
reftent  roides;  mais  le  malade  peut 
mouvoir  les  autres  à  fa  volonté  ;  figne 
certain  qu'il  y  a  des  artères  libres  de 
fpafme,  &c  dans  lefquelles  la  circu- 
lation continue  de  fe  faire. 

Si  le  fpafme  général  ou  particulier 
des  artères ,  accompagné  de  f  ri  Son  , 
de  tremblement  des  membres,  de  foif, 
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de  douleurs  de  tête  violentes ,  n'efl: 
pas  fuivi  de  fièvres ,  d'évacuations ,  & 
principalement  d'une  fueur  générale 
de  tout  le  corps ,  cet  état  eft  mortel , 
non-feulement  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  mais  dans  plufieurs  autres 
maladies.  Le  grand  Boerrhaave  cite 
un  paflage  d'Harvée ,  dans  lequel  cet 
Auteur  dit  avoir  trouvé  le  poumon 
rempli  de  fang  dans  des  cadavres  de 
pcrfonnes  mortes ,  après  avoir  éprouvé 
ces  fymptômes  (  1  ).  M.  Chalmers  dit 
avoir  vu  le  ventricule  droit  du  cceur 
crevé  dans  des  cas  femblables  (2). 


(ij  Aphorifmi  de  cognofcendis  &  curandis 
morbis.  Lugd.  Batav.  1737,  in-n.  §,  749. 

(  i.  )  An  eflay  on  fevers.  London ,  1768  ; 
in-$o. ,  p.  30 ,  dans  les  notes. 
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§•     I  I. 

Du  fpafme  des  artères  &  des  nerfs  à 
la  fuite  de  la  morfure  des  animaux 
venimeux. 

S I  on  réfléchit  fur  le  grand  rôle  que 
jouent  les  nerfs  &  les  artères  dans  la 
caufe  des  maladies,  foit  aiguës,  foit 
chroniques ,  alors  on  fera  perfuadé 
qu'on  n'a  pas  aifez  fait  attention,dansla 
pratique  de  la  médecine ,  à  toutes  les 
propriétés  des  parties  folides  de  notre 
corps,  à  leur  fenfibilité,  à  leur  irritabi- 
lité &"  à  cet  impetum  faciens  qui  régit  no- 
tre corps.  On  s'appercevra  encore  plus 
de  cette  vérité ,  fi  on  fait  attention 
que  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  effets 
funeftes  des  poifons  qui  détruifent 
notre  corps  en  très-peu  d'inftans ,  en 
ont  attribué  la  feule  caufe  à  la  pourri- 
ture de  nos  humeurs,  fans  faire  aucune 
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mention  du  dérangement  des  parties 
folides. 

Examinons  les  effets  de  quelques- 
uns  de  ces  poifons.  Ceux  de  la  mor- 
fure  de  la  vipère  font  une  vive  douleur 
avec  enflure  >  la  partie  mordue  devient 
rouge  au  fli-tôt,  &  en  fui  te  livide  par 
degrés.  Le  malade  tombe  en  défail- 
lance ,  le  pouls  acquiert  une  grande 
vîtefie,  quelquefois  il  eft  impercep- 
tible ,  ou  intermittent,  11  furvient  des 
naufées  ,  des  vomiflèmens  qui  font 
quelquefois  bilieux ,  des  fueurs  froides, 
des  douleurs  vives  dans  la  région  om- 
bilicale; en  moins  d'une  heure,  la  cou- 
leur de  la  peau  devient  jaune  3  comme 
fi  le  malade  étoit  attaqué  de  la  jau- 
nitfe  ;  &  (i  l'on  n'adminiftre  pas  des 
fecours  très  prompts,  le  malade  meurt. 
On  voit  clairement  par  la  nature  des 
remèdes  qui  domptent  &  détruifent 
ce  poifon ,  que  le  fpafme  de  toutes  les 
parties  folides ,  ou  ce  que  M.  Mea4 
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appelle  la  liqueur  des  nerfs  (1) ,  efl  la 
çaufe  de  tous  ces  fymptômes  funeftes 
qui  fe  terminent  par  la  mort.  Les 
remèdes  font  les  alkalis  volatils ,  les 
émétiques ,  les  fudorifiques ,  tels  que 
ïa  ferpentaire  de  Virginie ,  les  confec- 
tions falines,  aromatiques,  par  lef- 
qnelles  on  cherche  à  difpofer  le  corps  3, 
tomber  en  fueur  :  on  fait  que  ces  re- 
mèdes font  les  plus  forts  anti-fpafmor 
cliques.  Les  effets  de  la  morfure  faite 
par  un  animal  enragé  ,  font  les  fui-? 
vans  i  la  plaie  devient  douloureufe, 
la  douleur  fe  répand  principalement: 
dans  les  parties  voifineSjtoutlefyftême: 
mufculeux  devient  lourd  &c  pefant 
ies  malades  font  fatigués  &  ont  de  lai 
peine  à  fe  mouvoir ,  le  fommeil  efl: 
interrompu  ,  accompagné  de  rêves, 

(i)  Mechanical  account  of  poifons ,  by  Ri« 
phard  Mead.  M.  D.  the  third  Edition.  Lçndon^ 
1745 ,  p.  8  &  30. 
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affreux  de  treflaillemens,  de  convul~ 
fions  ;  l'inquiétude,  la  trifteife  s'empare 
des  malades ,  ils  cherchent  la  folitude  : 
don  les  faigne  dans  le  commencement, 
ç>n  n'apperçoit  dans  le  fang  aucune 
altération  ;  les  malades  éprouvent 
enfuite  des  angoifles  dans  les  hypo*- 
condres  ;  ils  refpirent  avec  difficulté  > 
enfin  furviennent  le  tremblement  , 
l'horreur  de  l'eau,  de  la  lumière,  &rc. 

On  verra  la  terminaifon  de  cette 
affreufe  maladie  dans  les  Aphorifmes 
de  Boerrhaave  ,  §.  1138.  Tous  les 
fymptômes  mentionnés  ci-deffus,prou- 
vent  que  les  parties  folides  du  corps ,, 
i&  celles  qui  font  organes  du  mouve- 
ment &  de  la  fenfibilité,font  les  feules 
<qui  foient  affe&ées  ,  irritées'  6c  en 
dfpafme  -,  que  le  fang  eft  dans  l'état 
«naturel ,  tant  que  la  circulation  n'eft 
|>as  ralentie  par  le  fpafme  des  artères. 
Pn  fait  que  parmi  les  remèdes  internes 
îles  feuls  anti-fpafmodiques  ont  le  pou- 
rvoir de  guérir  cette  maladie  ;  qu'il 
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faut  adminiftrer  ces  remèdes  des  lç 
Commencement  du  fécond  état  ;  que 
les  évacuations,  (bit  du  fang,  foit  des. 
frumeurs,  ont  été  inutiles -,  qu'après  les; 
remèdes  chirurgicaux,  tels  que  1'ultion, , 
l'amputation  &  la  longue  fuppuratiom 
des  plaies,  le  mercure,  la  racine,  &2: 
les  feuilles  de  belladone ,  le  mufc  r 
l'opium ,  &  peut-être  les  frictions  de 
teinture  de  cantharides ,  enfin  tous  les 
remèdes  fudorifîques,  donnés  pendan 
un  mois ,  font  les  feuls  qui  puiffen 
vaincre  cette  affreufe, maladie. 

La  morfure  de  l'afpic  fait  périr  pa, 
la  léthargie  ,  celle  du  feps  par  1 
gangrené  de  tout  le  corps  ,  celle  d 
rhafmorrhous  par  une  hcmorrhagi 
univerfelle  :  tous  ces  poifons  tuent  e 
peu  de  temps,  par  le  fpafme  générai 
de  toutes  les  parties  folides.  La  cir- 
culation du  fang  s'arrête  plus  ou  moin., 
félon  la  violence  de  la  contraction  de 
nerfs  &  des  artères  ;  le  fang  alo 
altéré  &r  changé  par  la  fufpenlion  d 
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Ton  mouvement, caiife  une  mort  plus 
prompte  ou  plus  tardive,  mais  toujours 
certaine. 

■' 

§.    I  I  L 

Du  f pdf  me  des  artères  &  des  nerfs  prO* 
diàt  par  les  maladies  contagieufes. 

On  peut  affûter,  d'après  l'hiftoire 
des  premiers  fymptômes  de  la  pefte 
fk  de  pluficurs  maladies  contagieuse* , 
que  le  fpafme  général  des  nerfs  &  des 
artères  eft  la  caufe  immédiate  de  ces 
maladies  &"  de  leurs  fymptômes,  or- 
dinairement mortels.  Les  premiers 
fymptômes  que  reflentent  les  pefti- 
férés ,  font  un  léger  tremblement  &: 
une  fenfation  ingrate  de  froid  pat- 
tout  le  corps ,  un  étourdhTement ,  un 
léger  vertige  ,  des  naufées,  quelque- 
foi  s  des  vomiiTcmens  ;  alors  le  pouls  ell 
foiblc ,  tardif,  intermittent  ;  peu  de 
temps  après,  ils  éprouvent  une  ardeur 

C  iij 
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d'entrailles,  des  anxiétés,  des  palpi- 
tations de  cœur ,  une  laffitude  acca- 
blante de  tout  le  corps ,  des  ferre- 
mens  &  fentimens  de  brûlure,  une 
ardeur  inexprimable  dans  le  creux  de 
l'cftomac,  Tels  font  les  fignes  du  pre- 
mier accès  de  la  pefte  ;  ceux  qui  dé- 
lireront s'inftruire  davantage  fur  cette 
maladie  ,  n'ont  qu'à  confulter  l'Ou- 
vrage de  Sçhreiber ,  f  i  )  &  celui  d'If- 
brand  Diemerbroeck  (2).  Tous  ces; 
fignes  font  les  effets  du  fpafme  des; 
nerfs ,  des  artères  &  des  membranes; 
de  tout  le  corps ,  aihfi  que  du  déran- 
gement de  féther  animal ,  caufe  de: 
tous  nos  mouvemens  :  ainfi ,  dans  cette: 
première  attaque,tous  les  remèdes  quii 
peuvent  vaincre  ce  fpafme  ,  &:  faire" 
tomber  le  malade  dans  une  fueur  aufir 


(1)  Obfervationes  &  cogitata  de  pefle  quct 
annis  1738  &  1739,  in  Ukrania  grajfata  eft, 
Auft.  J.  Fred.  Sçhreiber.  Petropoli.  w-40.  p.  IO.1 

(t.)  Tratiatus  de  Pefte 3  lib.  j  ,  cap.  vij.  1 
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abondante  que  Tes  forces  peuvent  le 
permettre,  font  ceux  qui  font  indi-* 
qués.  (  J'ai  démontré  ailleurs  que  la 
maladie  vénérienne ,  lors  de  fon  ap- 
parition (  1  )  en  1493  ^  1494-jétoit 
une  fièvre  épidémique  peftilentielle  ; 
c'étoit  donc  une  maladie  fpafmodiqué 
pendant  les  premières  vingt -quatre 
heures).  Les  moyens  que  la  nature 
emploie  pour  guérir  la  pefte  ,  font  les 
fuivans.  Elle  excite  la  fièvre  :1e  pouls 
devient  plus  fréquent,  plus  plein  ;  la 
circulation  >  qui  étoit  arrêtée  par  le 
fpafme  des  artères ,  commence  à  fe 
rétablir}  le  fang  arrêté  dans  les  artères 
des  parties  où  il  n'y  a  pas  de  muf- 
cles ,  comme  font  celles  des  cavités 
de  la  tête  ,  de  la  poitrine  &  du 
bas-ventre ,  fe  porte  bientôt  vers  les 
furfaces  dans  les  artères  des  mufcles 


(1)  Voye{  Examen  hiftorique  fur  l'apparition 
de  la  maladie  vénérienne  en  Europe ,  &.  fur 
la  nature  de  cette  épidémie. 
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6  de  la  peau.  Dans  le  fécond  degré 
de  la  maladie  ,  la  nature  tâche  de 
vaincre  le  fpafme  général ,  &  d  'ex- 
pulfer ,  par  les  Tueurs ,  le  vice  que  le 
fang  a  contracté  pendant  qu'il  a  été 
arrêté  dans  les  artères  \  elle  fe  débar- 
raffe  par  les  bubons ,  les  charbons , 
les.  parotides ,  ou  des  Tueurs  abondan- 
tes. Si  .l'action  de  la  nature  a  été  cri- 
tique ,  fi  le  TpaTme  général  a  été  to- 
talement détruit ,  fi  le  vice  du  Tang 
a  été  chaffé  ou  par  la  peau ,  ou  par 
les  émonctoires ,  le  malade  guérit  au 
troifieme  ou  au  cinquième  jour;  fi ,  au 
contraire ,  l'effort  de  la  nature  a  été 
fi  foibîe ,  que  le  TpaTme  n'ait  pas  été 
vaincu  totalement ,  ni  le  vice  du  Tang 
évacué  par  les  Tueurs  ,  le  malade 
périt. 

Tous  les  Auteurs  qui ,  jufqu'aujour- 
d'hui ,  ont  traité  de  la  petite-vérole, 
ne  reconnoiffent  d'autres  cauTes  à  cette 
maladie  que  la  contagion  du  poiTon 
varioleux,  6V  d'autres  effets  fur, le  corpu 
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humain  que  l'inflammation  ou  la  pour- 
riture  des  humeurs.   Les  premiers 
fymptômes  de  cette  maladie  ,  fe  pré- 
fentent  de  la  manière  fuivante.  On 
fent  fubitement ,  par  tout  ie  corps , 
de  principalement  au  dos ,  une  fci> 
fation  froide ,  avec  tremblement  uni- 
verfel,fur-tout  dans  le  dos  -,  on  éprouve 
enfuite  une  fièvre  allez  forte ,  fuivie 
d'une  grande  chaleur  i  les  yeux  font 
brillans  &  éclatans,  très  -  rarement 
larmoyans ,  comme  dans  la  rougeole 5 
on  reflent  de  vives  douleurs  à  la 
tête  &:  dans  les  membres ,  qui  em- 
pêchent le  mouvement  5  fi  elles  fe 
fixent  fur  le  dos  ;  le  pouls  eft  petit  de 
concentré  ;  cette  maladie  eft  alors  de 
mauvais  augure  ;  il  furvient  des  an- 
goiffes,  des  douleurs  dans  le  creux  de 
l'eftomac  &  les  parties  voifines,  des 
vomiGTemens ,  des  naufées  3  une  agi- 
tation continuelle ,  quelquefois  une 
ftupeur  plus  ou  moins  forte.  Les  en- 
fans  éprouvent  ,  dans   ce  premier 
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degré ,  des  convulfïons.  Si  l'on  tire 
du  fang  ,  on  n'y  apperçoit  pas  le 
moindre  vice •■>  il eft  comme  dans l'état 
naturel. 

Si  on  compare  ces  fymptômes  avec 
ceux  de  la  vipère ,  du  chien  enragé  , 
&  de  la  pefte ,  on  remarquera  que  le 
virus  varioleux  agit  dans  fa  première 
attaque  de  la  même  manière  que  le 
virus  des  autres  maladies ,  &  que  le 
fpafme  des  nerfs ,  des  artères  &  des 
membranes ,  eft  la  caufe  de  tous  les 
fymptômes  qu'on  éprouve  dans  tous 
les  périodes  de  cette  maladie  jufqu  a  fa 
terminaifon  en  bien  ou  en  mal.  La 
maladie  épidémique  pefliientielle ,  qui 
a  paru  en  Italie,  en  1493,  connue 
Tannée  fuivante  ,  fous  le  nom  de 
Morbus  gallicus ,  fe  terminoit,au  com- 
mencement de  fon  apparition ,  par 
une  efpece  de  lèpre  en  forme  de 
croûtes  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  pre- 
miers Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
maladie  3  de  la  caraclérifer  du  nom 
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d'clcphantiafis.  Suivant  le  rapport  de 
Sébaftien  Aquilanus,  plufieurs  de  ceux 
qui  en  furent  attaqués  dès  le  com- 
mencement, mouraient  fubitement, 
comme  s'ils  a  voient  été  atteints  de  la 
véritable  pelle. 

On  va  voir  que  les  fignes  de  cette 
maladie  étoient  en  tout  femblables  3 
dans  le  commencement  de  l'épidé- 
mie j  à  ceux  de  la  pelle,  des  morfu- 
xes  d'animaux  venimeux,  de  la  petite- 
.vérole. 

Suivant  Pierre  Pintor ,  cette  épidé- 
mie ,  dans  fon  commencement ,  pen- 
dant les  mois  de  Mars  &:  d'Août  , 
étoit  aiguë,  accompagnée  d'une  fièvre 
violente  &:  de  fymptômes  terribles  ; 
mais  cet  Auteur  n'en  donne  pas  le 
détail ,  comme  il  fait  de  ceux  par 
lefquels  cette  fièvre  peftilentielle  fe 
terminoit,  tels  que  les  charbons,  les 
croûtes  fanieufes  fur  toute  la  peau. 

On  peut  bien  fe  perfuader  qu'elle 
commçnçoit  par  le  frhTon ,  le  trem- 

C  vj 
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blement,  la  douleur  de  tête  ,  1  etour- 
dilfement ,  les  naufées .  le  vomiffe- 
ment  6V  raflfbupiffemcnt  léthargique  ; 
fymptômes  caufés  par  le  fpafme  gé- 
néral des  nerfs,  èV  par  celui  des  ar- 
tères, dans  lefquelles  le  fang  s'arrê- 
toit.  Cette  maladie  continua  de  ra- 
vager l'Europe  pendant  quelques  an- 
nées avec  autant  de  force  que  les 
différentes  peftes.  Quelques  années 
après,  elle  fuivit  la  marche  &:  prit  le 
caractère  des  maladies  chroniques 
C'eft  à  cette  époque  qu'elle  a  été  dé- 
crite par  Pra.caftor ;  &  voici  fes  fymp- 
tômes ,  d'après  cet  Auteur  (  i  )  :  une 
trifteffe ,  une  mélancholie  ,  s'empa- 
roient  de  l'efprh:  des  malades ,  leur 
vifage  étoit  pâle  ;  ils  éprouvoient  une 
laffitude  &  un  abattement  dans  tout 
le  corps  h  plnfieurs  étoient  tourmen- 
tés de  vertiges  >  quelques  jours  après , 


(  i  )  Fracajlorii  de  contagiojis  morbls ,  h  ij  > 
«.  xi}. 
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il  furvenoit  de  petits  ulcères  dans  les 
parties  de  la  génération  ,  &:  ces  petirs 
ulcères  fe  multiplioient  à  mefure  que 
les  premiers  difparoiflbient  ;  ils  fe  ter- 
minoient  par  des  croûtes  fur  tout  le 
corps ,  &:  principalement  fur  la  tète. 
Ces  ulcères  étoient  très  -  difFérens  les 
uns  des  autres  -,  che^quelques-uns  ils 
étoient  petits ,  rouges ,  durs  ;  chez  cer- 
tains ils  étoient  plus  grands  &c  jaunâ- 
tres ;  il  en  étoit  de  même  des  croûtes  j 
peu  après  leur  apparition  ,  elles  laif- 
foient  échapper  une  efpece  de  muci- 
lage fétide ,  &:  fi  corrofif ,  qu'il  ron- 
geoit  les  chairs ,  les  membranes  8c 
les  os  même  ;  car  les  os  du  palais ,  du 
nez ,  les  yeux  &:  les  parties  de  la  gé- 
nération ,  tomboient  en  pourriture  , 
&:  étoient  fouvent  entièrement  dé- 
truits. Pendant  tout  ce  temps,  les  ma- 
lades étoient  languiflans,  fans  force  , 
triftes  ,  enclins  à  une  colère  conti- 
nuelle y  ils  avoient  une  envie  infur- 
montablc  d'être  couchés ,  &  ne  pou- 
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voient  dormir  5  leur  vifage  &  leurs 

jambes  écoient  bouffis. 

Si  on  fait  attention  à  tous  les  fiçnes 
des  morfures  des  animaux  venimeux 
à  ceux  de  la  pefte ,  de  la  petite-vé- 
role &  de  la  maladie  vénérienne  dans 
l'état  inflammatoire  ,  &  dans  l'état 
où  elle  eft  devenue  chronique  ,  on 
verra  que  ces  poifons  n'attaquent  pas 
les  humeurs  du  corps  immédiatement, 
mais ,  en  premier  lieu  ,  la  caufe  du 
mouvement ,  Ym^m  d'Hippocrate  , 
l'origine  des  nerfs ,  le  principe  fen- 
fitif,  &C  par  conféquent  les  parties 
folides  3  telles  que  les  nerfs ,  les  ar- 
tères &  les  membranes  ;  que  ces  par- 
ties fe  contractent  dans  toutes  leurs 
dimenfions  ;  que  la  circulation  du 
fang  eft  alors  troublée ,  arrêtée  ;  que 
les  artères  &c  les  veines  des  cavités 
retiennent  une  plus  grande  quantité 
de  fang  que  celles  qui  font  à  la  fuper- 
ficie  du  corps ,  &  qui  font  recouvertes 
par  les  mufcles  3  ce  qui,  (  dans  la  pre- 
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miere  attaque  de  ces  poifons),  eft 
démontré  évidemment  par  le  pouls; 
car  il  eft  foible  ,  petit,  intermittent , 
inégal,  accompagné  d'anxiétés  dans 
le  creux  de  l'eftomac,  &  de  difficulté 
de  refpirer. 

§.    I  V. 

Des  moyens  propres  à  guérir  les  maladies 
fpaf modiques  dans  leur  inyafion. 

Xj  e  s  indications  que  l'on  a  à.  rem- 
plir pour  guérir  les  morfures  des  ani- 
maux venimeux ,  &  la  contagion  des 
maladies  peftilentielles  dans  le  temps 
de  leur  invafion ,  font  de  vaincre  le 
fpafme  général  de  tout  le  corps ,  Se 
i  de  le  faire  tomber  dans  des  fueurs 
:  abondantes  &  auffi  longues  que  les  for- 
!  ces  le  permettront  -,  mais  ces  moyens 
:  doivent  être  employés  fur  le  champ  ; 
i  car  fi  on  vouloit  les  employer  vingt- 
i  quatre  ou  trente-fix  heures  après ,  oa 
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nuiroit  au  malade ,  loin  de  lui  être 
utile. 

J'ai  traité  plufieurs  femmes  immé- 
diatement après  leurs  couches  ,  dont 
la  fanté  n'avoit  été  altérée  ,  ni  par 
des  maladies  héréditaires ,  ni  par  des 
maladies  chroniques  ;  j'en  ai  traité 
d'autres ,  que  je  fa  vois  être  attaquées 
de  maladies  chroniques  (impies ,  ou 
de  maladie  vénérienne.  Voici  ce  que: 
j'ai  obfervé  dans  les  femmes  Rufles, 
immédiatement  après  leurs  couches  > 
ce  qui  m'a  fait  adopter  la  méthode, 
décrite  ci-après  dans  le  traitement  de. 
ces  maladies. 

Auffi-tôt  qu'une  femme  RufTe,(  prin- 
cipalement celles  du  Peuple }  tant  der 
Villes  que  des  Villages) ,  eft  accou- 
chée, elle  s'habille,  prend  fon  enfanti 
entre  fes  bras  >  & ,  avec  l'aide  d'une, 
autre  femme  ,  elle  fe  rend  dans  1<; 
bain  de  vapeur  ;  elle  y  refle  nue  ave<. 
fon  enfant ,  expofée  à  la  vapeur  ara 
4ente  de.  l'eau ,  pendant  une  heure 
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&■  quelquefois  plus.  La  chaleur  y  eft 
ordinairement  de  cent  cinq  à  cent 
douze  degrés  du  thermomètre  de  Fah- 
reneith  ;  elle  y  fue  continuellement: 
on  la  frotte  par  tout  le  corps  avec  des 
branches  de  tilleul  trempées  dans  l'eau 
très-chaude  ,  &r  frottées  avec  du  fa- 
von  \  elle  fe  lave  enfuite  dans  l'eau 
froide ,  s'habille ,  prend  fon  enfant 
dans  fes  bras,  &r  retourne ,  étant  fou- 
tenue  }  dans  fa  maifon  ,  marchant  fou- 
vent  fur  la  neige  &:  fur  la  glace ,  & 
fouvent  dans  des  temps  où  le  froid  eft 
11  exceflif ,  que  le  mercure  &  l'efprit- 
de-vin  entrent  dans  la  boule  du  ther- 
momètre ;  arrivée  ,  elle  fe  couche 
chaudement  ,  èV  prend ,  pour  toute 
boilfon  èV  nourriture  ,  pendant  trois 
jours ,  une  efpece  de  bière,  de  liqueur 
fermentée,  connue  fous  le  nom  de 
quatz  j  tantôt  avec  de  l'eau -de  -  vie  , 
quelquefois  avec  du  miel;  cette  boif- 
fon  ,  prife  toujours  chaude ,  Se  fou- 
vent, excite?  pendant  tout  ce  tempsa 
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une  fueur  continuelle  ;  fi  elle  fe  fent 
foible ,  elle  mange  quelque  loupe  :  elle 
nourrit  elle-même  Ton  enfant;  &  avec 
ce  régime,  elle  fe  levé  le  quatrième 
ou  le  cinquième  jour  au  plus  tard  , 
ayant  aflTez  de  force  pour  faire  fon 
ménage,  fortir  de  chez  elle  &  aller 
aux  champs. 

En  général  toutes  les  maifons  des 
Nobles  ont  leur  bain  de  vapeur ,  Se 
les  Dames  en  font  ufàge  pour  l'ordi- 
naire ,  quoique  moins  fréquemment, 
depuis  vingt  ans  ;  mais  elles  s'en  fer- 
vent après  leurs  couches  ;  elles  y  fuent 
&  s'y  font  frotter,comme  il  efl;  d'ufage 
dans  toute  la  nation.  Je  n'ai  jamais 
vu  les  Dames  RulTes  allaiter  leurs  en- 
fans;  elles  en  font  punies,  pour  l'or- 
dinaire ,  par  des  inflammations  & 
d'autres  incommodités  au  fein  ,  dans  le 
temps  des  lochies ,  fi  le  Médecin  ne 
prend  pas  les  précautions  que  je  dé- 
taillerai plus  bas. 

.  Ce  ferç-it  perdre  le  temps  que  d  exa- 
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miner  qui  a  confeillé  le  premier  aux 
femmes  RiuTes  d'aller  au  bain  de  va- 
peur, &  d'y  fuer  abondamment,  im- 
médiatement après  leurs  couches ,  fur- 
tout  fi  on  confidere  la  force  &:  l'éner- 
gie de  la  nature  ,  qui ,  par  elle-même, 
&  fans  être  conduite  par  aucun  autre 
agent ,  dirige  Se  fait  tout  ce  qui  con- 
vient à  fa  confervation  (  1  ).  Exami- 
nons préfentement  ce  qui  réfulte  de 
ces  faits  incontestables  ;  voyons  de 
quelle  manière  on  pourroit  prévenir 
tant  de  maladies ,  qui  font  perdre  la 
vie  à  des  milliers  de  femmes  après  des 
couches  même  heureufes,  ou  qui  les 
font  languir  le  refte  de  leur  vie,  af- 
fectées de  plufieurs  maladies  chroni- 
ques. 


(1)  Natura  ipfa  fibi  per  fe  ,  non  ex  confilio  , 

motiones  ad  aElïones  obeundas  invenit  

A  nullo  quidem  edofla  natura,  citràque  difeè- 
pîinam  ,  ea  qutz  conveniunt  efficit.  Hippocr.  VI 9 
de  Morb.  vulgar.  Seft.  V ,  édit.  Foës. 
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Tous  les  Médecins  conviennent  que, 
pendant  la  grofleffè ,  toutes  les  parties 
folides  font  plus  fenfibles;  qu'elles  s'ir- 
ritent très-facilement ,  &  que  les  hu- 
meurs ne  circulent  pas  auffi  facilement 
que  dans  l'état  de  fanté.  Pendant  la  grof- 
fefle ,  le  volume  de  la  matrice  aug- 
mente chaque  jour  ;  le  fyftême  des 
artères  &  des  veines  efl:  comprimé  } 
le  fang  y  circule  plus  lentement  ;  il 
y  contracte  le  premier  degré  de  pu- 
tréfaction :  pendant  la  grofîerle ,  les 
pallions  font  plus  violentes,  l'efprit  eft 
inquiet  &r  jamais  fatisfait.  Je  ne  parle 
pas  de  diverfes  incommodités  qui  fur- 
viennent  alors  ;  c'eft  affèz  de  confi- 
dérer  les  chansemens  furvenus  aux 
parties  folides  6c  à  la  mafle  du  fang  ; 
mais  ces  changemens  augmentent 
pendant  les  couches,  dans  celles  même 
qui  font  les  plus  heureufes  ;  les  dou- 
leurs ,  l'appréhenflon  ,  l'inquiétude  , 
l'impreffion  d'un  air  froid  fur  des  par- 
ties toujours  couvertes,  augmentent 
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le  fpafme  des  nerfs  &  des  artères,  & 
dérangent  la  circulation  du  fang,  ar- 
rêtée dans  certains  vaifleaux  par  la 
compreflïon  &  le  fpafme,  tandis  que 
d'autres  font  vuides  par  la  preffîon  , 
la  contufîon  des  parties  confacrées 
au  paflTage  du  fœtus,  &  par  les  hémor- 
rhagies.  Il  fuit  de  cet  expofé  que  les 
indications  qu'il  y  a  à  remplir,  font  de 
vaincre  le  fpafme  général  des  nerfs  &C 
des  artères ,  d'évacuer  cV  de  corriger 
la  pourriture  des  humeurs ,  engendrée 
pendant  la  grofleffe  &  l'accouche- 
ment :  or ,  il  n'y  a  pas  de  remède  plus 
propre  à  diminuer  les  fpafmes ,  à  éva-» 
cuer  par  la  fueur  les  humeurs  corrom- 
pues, &:  à  les  corriger,  que  la  vapeur 
de  l'eau  chaude,  &:  prefque  bouillante, 
appliquée  fur  toute  la  fuperfïcie  du 
corps ,  dans  un  lieu  qui  n'a  aucune 
communication  avec  l'air  libre.  Mes 
obfervations  fur  lés  femmes  RutTes 
confirment  tout  ce  que  je  viens  dp 
dire.  D  après  les  réflexions  que  je  ftj 
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alors ,  je  me  fuis  fervi  de  la  méthode 
fuivante,  après  être  forti  de  Ruffie. 

Auffi~tôt  que  l'accouchement  efl: 
fini ,  que  l'accouchée  eft  tranquille , 
que  fa  perte  n'efl  plus  confidérable , 
qu'elle  a  affez  de  force  &  de  fermeté 
pour  fe  foumettre  au  traitement  qui 
lui  convient ,  je  lui  fais  donner  un 
lavement  d'eau  miellée ,  (1  elle  n'a  pas 
eu  le  ventre  libre  depuis  vingt  quatre 
heures  -,  je  lui  fais  donner  enfuite 
quelque  nourriture ,  puis  je  la  fais  dif- 
pofer  à  fuer  légèrement  pendant  qua- 
tre à  cinq  jours  par  les  moyens  fui- 
vans. 

Je  fais  mettre  dans  l'eau  bouillante 
quatre  ou  cinq  briques a  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  auflî  chaudes  que  l'eau 
bouillante  elle  -  même  (  i  )  ;  alors  on, 


(i)  On  peut,  pour  avoir  plutôt  fait,  mettra 
îes  briques  dans  le  feu ,  en  même-temps  qu'on 
fait  chauffer  l'eau,  &  lorfqu'elles  font  prefque 
youges  >  on  les  met  dans  l'eau  bouillante, 
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es  enveloppe  dans  une  ferviette 
nouillée  )  &  on  les  met  dans  le  lit 
le  l'accouchée ,  à  quelques  diftances 
le  Tes  pieds  &  de  fes  jambes ,  le  lit 
iccommodé  de  façon  qae  la  vapeur 
qui  s'élèvera  des  ferviettes  mouillées 
[bit  retenue  par  les  couvertures.  L'ac- 
couchée doit  être  en  chemife ,  plutôt 
couchée  fur  le  côté  que  fur  le  dos,  la 
tête  doit  être  couverte  ;  le  cou ,  les 
bras  &  les  mains  doivent  être  cachés 
par  les  couvertures ,  qui  ne  doivent 
(être  ni  trop  pefantes  ni  trop  légères  > 
la  fueur  doit  être  modérée,  &ç  on  doit 
la  régler  en  augmentant  ou  diminuant 
e  nombre  des  briques ,  &  en  humeo 
tant  les  ferviettes  de  temps  en  temps, 
Si  l'accouchée  doit  allaiter  fon  enfant , 
slle  lui  préfentera  le  fein  une  ou  deux 
beures  après  fes  couches.  On  ne  doit 
pas  chercher  une  autre  nourrice  à  l'en: 
rfant ,  s'il  ne  commence  pas  à  tetter  , 
Quoiqu'on  l'ait  préfenté  au  tetton 
Kuatre  ou  cinq  fois  ;  car  il  peut  fans 
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danger  être  fans  rien  prendre  pendant 
vingt-quatre  &:  trente  heures. 

La  nourriture  de  l'accouchée  doitc 
être  très  -  légère  tant  qu'elle  fera  em 
fueur *.  des  bouillons  légers ,  des  fou- 
pes ,  des  confitures ,  des  laits  de  poul 
faits  avec  du  fucre  bouilli  dans  l'eau , 
y  ajoutant,  vers  la  fin,  un  ou  deu 
jaunes  d'œufs  délayés,un  peu  de  ci oût 
ou  de  mie  de  pain  grillé,  &:  quelque 
cuillerées  à  bouche  de  quelque  vin  d 
liqueur.   La  boilfon  fera  compoféc 
d'eau ,  fur  laquelle  on  mettra  la  troi-l 
fieme  partie  de  vin  vieux  qui  ne  foi 
pas  violent.  11  y  a  des  conftitution 
qui  ne  peuvent  foufFrir  cette  évacu 
tion  continuée  de  là  fueur ,  fans  man-t 
ger;  s'il  n'y  a  pas  de  fièvre,  on  peu- 
leur  accorder  un  peu  de  viande  blam 
ehe ,  ou  de  mouton  bouilli  &:  grillé.' 
Les  accouchées  tombent  auflî-tô 
après  leurs  couches  dans  un  fommei 
doux  Se  rafraîchiflant.  Il  en  eft  d<i 
(Oiême  de  l'enfant  i  il  dort  par  injeril 

y  ailes  I 
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valles  pendant  les  premières  vingt- 
quatre  ou  trente  heures  :  il  a  befoin 
de  ce  repos  pour  qu'il  fe  fafïe  en  lui 
une  nouvelle  circulation  pendant 
ce  temps  il  n'éprouve  pas  la  faim  ; 
cependant,  lorfque  la  mere  s'éveillera 
de  Ton  premier  fofnmeil  ,  il  faut  l'ap- 
pliquer à  la  mamelle,  &  répéter  ainfi 
autant  de  fois  qu'il  s'éveillera  ,  juf- 
qua  ce  qu'il  commence  à  fucer  &"à 
avaler. 

On  fait  que  la  fièvre  ne  fe  montre 
après  les  couches  qu'au  bout  de 
vingt  -  quatre  heures  ,  &  fouvent 
le  troifieme  jour.  Le  vulgaire  ap- 
pelle cette  fièvre  fièvre  de  lait,  quand 
le  fein  devient  gonflé,douloureux,  &c. 
Lorfque  l'accouchée  commence  à 
fuer  &:  à  allaiter  fon  enfant  immé- 
diatement après  fes  couches  ,  cette 
fièvre  ne  paroît  jamais ,  quoiqu'elle 
fourniOc  abondamment  du  lait  à  fon 
enfant  ,  &  le  lait  ne  manque  pas, 
malgré  la  fueur  continuée  jufquaii 

D 
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quatrième  ôV  cinquième  jours.  Toutes 
les  femmes  traitées  ainfi ,  n'éprouvent 
jamais  de  douleur  dans  le  fein  ni  dans 
les  mamelons ,  figne  certain  que  la 
caufe  de  cette  fièvre  n'ell  pas  le  lait. 
Il  faut  avoir  grand  foin  que  l'accou- 
chée ait  le   ventre   libre  pendant 
le  temps  que  dure  la  fueur.  Si  on  la 
change  de  linge,  il  faut  que  ce  linge 
ait  été  porté  par  une  autre  perfonne 
faine,  ou  qu'il  ait  férvi  dans  le  lit  de 
cette  perfonne;  le  linge  blanc  de  lef- 
five  chauffé, ou  frotté  entre  les  mains, 
n'eft  pas  propre  à  fervir  à  l'accou- 
chée, 

On  peut  entretenir  le  ventre  libre  à 
l'aide  d'un  ou  deux  lavemens  en  vingt- 
quatre  heures.  Si  cela  ne  fuffit  pas, 
on  pourra  prendre  une  ou  deux  fois 
par  jour ,  une  once  de  l'éleéhiaire 
fuivant  comme  laxatif  &  jamais  dans 
l'intention  de  purger, 
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iÇ.  Pulp.  tamarind.  I 

CaJJitz  recens  ex  tract.  v  

Mannce  Calabrincz  yta  %ij 

Pu/pcc  prunor.  dulc.  ) 
Pnlv.  cardamomi  minor.  excortic.  5  fi 
Syritpi  rofar.  folutiv.  f.  q. 
M.f.  Eleclar.f.  a.  capiat  pro  re  nata  ut 
diclum. 

Mais  Ci  l'accouchée  ne  fè  détermine 
pas  à  allaiter  fon  enfant,  comme  il 
arrive  très- fouvent ,  au  défavantage 
de  tous  deux  ,  je  fais  appliquer  fur 
les  deux  mamelles,  immédiatement 
après  l'accouchement,  l'emplâtre  fto- 
machique  compofé  de  la  pharmaco- 
pée d'Edimbourg,  que  je  préfère  à 
celui  des  autres  pharmacopées  (  1  ). 

(0  ^  Cerœ  fiavtz  £viij  ,  Tacamahaca  trïet 
9  olei  palmcz  ^vj.  Liquefatfis  Jîmul ,  adjicc 
remotis  ab  igne  3  caryophillorum  aromaticor.  pulv» 
57,  olei  exprejp.  macis^R  ,  olei  flillat.  menthes. 
5  j  Agitatione  perficiatur  mixtura  ut  fiât  cm~ 
plajlrurn  renovandum  ad  vj  vel  fcptbaum  ufqut 
dïctn  à  partit* 
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Cependant  à  fou  défaut  on  peut  fe 
fervir  de  ceux  qui  font  décrits  dans 
les  pharmacopées  de  Paris  &  de  Lon- 
dres. 

Je  me  fuis  fervi ,  depuis  plus  de 
trente  ans ,  de  cette  méthode  avec  le 
plus  grand  fuccès ,  pour  les  femmes 
nouvellement  accouchées  &:  les  en- 
fans  nouveaux  nés.  Mais  il  faut  faire 
uiaçe  de  ces  fecours  fix  heures  ou 
douze  heures  après  l'accouchement , 
ou  au  moins  avant  que  la  fièvre  fe 
foit  manifeft'ée.  Si  on  relâche,  &  Ci  ■ 
on  prévient  le  fpafme  par  la  fueur 
univerfclîe  ,  par  l'évacuation  du  lait 
des  mamelles ,  en  faifant  tetter  l'en* 
fant ,  ou  en  appliquant  les  emplâtres 
relâchans  &"  diaphoniques,  avant  que 
la  nature  ait  commencé  à  vaincre  le 
fpafme  par  la  fièvre,  les  douleurs,  les 
convulfionsjon  empêchera  la  fièvre, les 
gonflemens ,  les  tumeurs  douloureufes 
des  mamelles ,  la  fuppreffion  des  vui- 
âanges,  les  colique?,  ôVr  pin  fleurs  autres  l 
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accidens  connus  de  nos  jours  fous  le 
nom  de  lait  répandu  ,  ainfi  que  l'in- 
flammation &  la  pourriture  des  hu- 
meurs. Comme  mon  deffèin  n'eft  pas 
de  traiter  ex  profejfo  les  autres  fymp- 
tômes  de  l'accouchement  ,  je  vais 
continuer  de  décrire  la  méthode  de 
guérir  les  maladies  fpafmodiqnes  chro- 
niques. 

Je  logeois  à  la  campagne  dans  une 
maifon  habitée  par  une  vieille  femme 
&  fa  fille.  La  fille  avoit  travaillé  dans 
le  jardin  après  le  coucher  du  foleil 
&:  alfez  tard  \  c'étoit  pendant  l'été  , 
&  le  temps  étoit  extrêmement  chaud  > 
comme  elle  étoit  habillée  très-lcge- 
rement ,  elle  éprouva  du  froid ,  elle 
fc  coucha  fans  fouper.  A  minuit ,  la 
mere  m'appella  pour  fecourir  fa  fille 
qui  fe  mouroit.  Je  la  trouvai  tour- 
mentée d'une  violente  colique  ,  le 
battement  du  pouls  étoit  prelque  in- 
fenfible  ,  la  rcfpiration  inte*  ceptée  > 
les  cris ,  l'agitation  étoient  violera  i 

D  iij 
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je  me  trouvois  deftitué  de  tout  re- 
mède ,  &"  fans  autre  feu  que  celui  de 
la  lumière,  qui  me  fit  appercevoir  , 
dans  un  des  coins  de  la  chambre  ,  une 
cruche  qui  étoit  remplie  d'eau  \  je 
me  déterminai ,  dans  cette  occafion 
embarraflante ,  à  Lui  faire  avaler  de 
l'eau  froide  verre  à  verre  ,  jufqu'a  ce 
que  la  violence  de  la  douleur  fût 
diminuée  ,  efpérant  que  le  froid  de 
l'eau  fervirôit  de  narcotique.  Elle  bu- 
voic  un  verre  d'eau  de  trois  minutes 
en.  trois  minutes  -,  au  fixieme ,  elle 
commença  à  vomir,  &  rendit  l'eau 
prefqu'auûi  claire  qu'elle  l'avoit  ava- 
lée.. Le  vomhTement  fini ,  je  continuai 
à  la  faire  boire ,  car  la  douleur  étoit 
prefqu'aulïi' vive  ;  le  vomiffement  re- 
vint; je  réitérai  plufieurs  fois  ;  la  vio- 
lence de  la  colique  commença  à  di- 
minuer ;  mais  je  fus  forcé  d'inter- 
rompre la  boiifon  d'eau  froide ,  la 
malade  fiyant  été  faifie  d'un  friflbn 
fi  violent ,  que  je  n'en  ai  jamais  vu 
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de  pareil  dans  la  fièvre  quarte.  Je  U 
fis  couvrir  de  plufieurs  courte-poin- 
tes &:  de  quantité  de  hardeS  ;  mais 
comme  elle  fe  plaignoit  toujours  d'un 
grand  froid  ,  je  fus  obligé  de  lui  faire 
mettre  plufieurs  couvertures  Se  un 
matelas.  Sa  colique-  commençoit  à  être 
fupportable;  je  n'avois  rien  de  chaud 
à  lui  donner  à  boire  ;  une  heure  après, 
elle  commença  à'fuer,  éV  le  pouls  de- 
vint moins  embarrafle  ;  la  fueur  con- 
tinua jufqu'à  dix  heures  du  matin  ; 
elle  s'endormit;  &"  à  midi ,  je  la  trou- 
vai encore  en  tranfpiration,  fans  fièvre 
CvT  fans  la  moindre  incommodité. 

Cette  obfervation  m'indiqua  la  mé- 
thode par  laquelle  on  peut  prévenir 
plufieurs  maladies  mortelles,  princi- 
palement celles  qui  commencent  par 
le  fpafme  des  parties  folides  du  corps  j 
favoir,  en  détruifant  le  fpafme,  ôc 
en  mettant  enfuite  le  corps  dans  un 
état  de  fueur  long  &:  continuel. 

On  voit  que  la  jeune  fille  avoit  été 
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faille  par  le  froid  &  le  ferein  du  foir 
après  un  exercice  violent  qui  l'avoit 
mife  en  fueur,  &rqui  avoit  relâché  les 
parties  lblides  5  qu'elle  fut  attaquée 
d'un  fpafme  général ,  &  que  le  fang 
des  artères  des  inteftins  &:  du  bas- 
ventre  ne  circuloit  pas,  à  caufc  du 
fpafme  de  la  violente  colique  ;  Se 
comme  le  fang.  n'entroit  pas  dans  le 
ventricule  droit,,  &.  qu'il  n'entroit 
qu'avec  difficulté  dans  le  ventricule 
gauche,  il  reftok  dans  le  poumon; 
de-là  les  anxiétés ,  la  refpiration  dif- 
ficile ,  le  pouls  pref  qu'infenfible  Se 
intermittent. 

Lorfque  la  néceffité  m'a  obligé  à 
donner  à  boire  de  l'eau  froide  verre 
à  verre,  &  en  quantité,  cafHa  ma- 
lade en  but  au  moins  fix  pintes ,  mon 
intention  étoit  de  modérer  la  douleur 
vive  de  la  colique  par  le  froid  de 
l'eau ,  que  j'employois  comme  nar- 
cotique i  mais  l'événement  m'apprit 
que  par  ce  moyen  j'avois  vaincu 
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le  fpafme  des  artères  &:  des  mem- 
branes, &,  par  conféquent,  de  tou- 
tes les  parties  folides  ;  le  vomifîement 
furvint  après  avoir  bu  fixou  fept  verres 
d'eau  ;  les  effets  du  vomiffement  com- 
mencèrent à  vaincre  le  fpafme  des 
parties  contenues  dans  le  bas-ventre  ; 
j'ai  perfifté  à  faire  boire  la  malade, 
Se  à  la  faire  vomir,  parce  que  j'ob- 
fervois  quelque  diminution  dans  la 
violence  de  la  douleur,  &  que  la  ref- 
piratidn  &  le  pouls  étoient  moins  em- 
barralTés;  j'ai  continué  jufqu'à  ce  que 
je  m'apperçufle  du  froid ,  de  l'horreur . 
du  tremblement  &:  du  frifîbn  dans 
tous  les  membres;  figne  évident  de 
la  diminution  du  fpafme  général  , 
d'une  plus  grande  liberté  dans  la  cir- 
culation du  fang  j  effets  qui  furent 
fuivis  de  la  fueur  qui  dura  pendant 
onze  heures,  &  qui  ne  ce  (Ta  que  lorf- 
que  la  malade  fut  parfaitement  réta- 
blie. 

Je  favois ,  avant  de  faire  cette  ob- 

D  v 
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fervation  ,  qu'aucune  fièvre  continue 
ou  rémittente  ne  fe  termine  jamais 
totalement,  ni  par  une  hémorrhagie 
abondante,  foit  du  nez  ou  des  vaif- 
feaux  hémorrhoïdaux ,  ni  par  des  vo~ 
muTemens  naturels ,  ni  par  une  grande 
abondance  de  crachats  quoique  cuits > 
qui  paroiifent  au  cinquième ,  au  neu- 
vième &~au  onzième  jour  ,  tant  qu'il 
ne  furvient  pas  une  Tueur  générale , 
accompagnée  des  lignes  qui  corres- 
pondent à  cette  évacuation  totale  de 
la  peau  ,  &  que  Ton  apperçoit ,  dans 
les  urines ,  la  langue  ,  les  yeux  &c  le 
pouls  ;  mais  je  n'avois  pas  appliqué 
cette  connoiflance  aux  maladies  eau- 
fées  par  le  fpafme  particulier  ou  gé- 
néral des  parties  folides. 

J'appris,  par  cette  obfervation  \  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  vaincre  le  fpafme  par 
les  anti-fpafmodiques ,  jufqu'à  ce  que 
le  malade  commence  à  trembler  , 
mais  qu'il  faut  immédiatement  après 
exciter  une  fueur  abondante  &  con- 
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tinuelle ,  airifi  que  pratiquent  les  fem- 
mes RulTes  après  leurs  couches. 


§.  V. 

Des  Remèdes  anti-fpaf modiques. 

L  E  grand  Boerrhaave  nous  a  ap- 
pris que  l'eau  ,  le  feu  ,  le  vif- argent 
&:  l'opium ,  font  les  remèdes  les  plus 
univerfellement  connus  jufqu'à  pré- 
fent  (  1  ). 

De  tout  temps  la  vapeur  dç  l'eau 
chaude  a  été  connue  pour  un  remède 
émollient  &r  relâchant,  &:  pour  pro- 
curer une  fueur  générale,  non-feule- 
ment  par  le  moyen  des  bains ,  mais 
auffi  par  celui  des  bains  de  vapeur  ; 
méthode  très-ufitée  en  Ruffie ,  &:  pra- 
tiquée aujourd'hui  en  Angleterre  (  1  )  , 


(  1  )  Injlitutiones ,  §.  1182. 

(  2  )  Obfervation  on    vapor  Bathing  &. 
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dans  les  fièvres  cVdansplufieurs  autres 
maladies  3  tant  aiguës  que  chroni- 
ques. 

Depuis  le  commencementdu  fiecle , 
on  a  fait  ufage  de  l'eau  à  la  glace  pour 
le  traitement  des  fièvres  continues,dans 
l'ifle  de  Malte  &  dans  quelqu  es  Villes  de 


effe&s ,  by  John  Symons  Surgeon.  Briftol  ; 
&  fold  by  Millar  in  the  Strand  ,  London,  1766, 
î/2-80.  On  voit ,  par  les  obfervations  décrites 
dans  cet  Ouvrage,  combien  eft  grande  l'uti- 
lité des  bains  de  vapeur ,  dans  toutes  fortes 
de  fièvres ,  &  plufieurs  maladies  chroniques  ; 
dans  les  coliques  ,  les  rhumatifmes ,  l'anchy- 
lofe,  dans  les  maladies  vénériennes,  principale- 
ment les  chronique?  ,  lorfque  les  glandes  &  les 
parties  folides  font  attaquées.  Voye^  aujfi  A  Let- 
ler  to  Richard  Huck,  on  the  conftruétion  & 
method  of  ufing  vapor  Baths ,  by  Thom  Den- 
man  M.  D.  Lonâon.  1768  ,  &  Alex.  Suther- 
jand  Attemps  to  revive  Antient  Médical  Doc- 
trines.  Tom.  ÏÏ  ,  part.  I.  London.  two  vol.  i/z-8°. 
&  Philippi  Colanerii  novifllma  Methodus  cu- 
randi  morbos  acutos  inediâ  6k  aquâ,  Difler- 
totio.  Neapohj  1747.  in-8°. 
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h  Sicile  &:  du  Royaume  de  Naples.  Juf- 
qua  préfent  je  n ai  pu  favoir  la  mé- 
thode que  fui  voient  ceux  qui  guérif- 
foient  ces  fièvres  ,  s'ils  commen- 
coient  à  faire  boire  l'eau  froide  ou  à 
la  glace  immédiatement  après  le  com- 
mencement de  la  fièvre,  ou  à  fon  ac- 
croiflement  ,  s'ils  la  donnoient  juf- 
qu  a  ce  que  le  fébricitant  commençât  à 
trembler, &  s'ils  le  difpofoient  à  fuer. 
On  lit,  dans  les  Voyages  du  Chevalier 
Chardin  en  Perfe  (  1  ) ,  la  manière 
dont  on  guérit  les  fièvres  ardentes 
endémiques  à  Bande r-Abaffi  :  on  verfe 
de  l'eau  froide  fur  le  corps  nud  du 
malade  fébricitant ,  après  lui  avoir  fait 
auparavant  avaler  des  purgatifs  >  mais 
on  ne  dit  pas  fi  on  adminiftre  ce 
noyen  jufqu'à  ce  que  le  malade 
tremble ,  &  fi  enfuite  on  le  difpofe 
à  fuer. 


(1)  T.  III,  IV,  p.  181 .  Amflerdam>  171 1, dans 
le  premier  Voyage  d'Ifpahan  à  Bander- Abafli, 


o<j  Obfervaùons 

Je  viens  de  lire  dans  le  Journal 
Encyclopédique  ,  un  Mémoire  far 
Fufage  de  l'eau  froide  dans,  les  ma- 
ladies contagieufes  des  bêtes  à  cor-, 
nés  (i)  ;  la  manière  de  1  adminiftrer  ref- 


(i)  M.  Rofing,  en  Oft-Frife,  propofe,  contre 
la  mortalité  des  bêtes  à  cornes,  le  remède  fuivant, 
éprouvé  avec  fuccès  plufieurs  fois  fous  fes  yeux: 
»  Lorfque  le  bétail  eft  encore  fain ,  faites-le  na- 
»  ger  dans  l'eau  courante  ,  fût-ce  au  milieu  de 
ii  l'hiver,  ou  arrofez-le  de  temps  en  temps  d'eau 
j>  froide ,  &  votre  bétail  fera  préfervé  de  la  ma- 
>»  ladie  contagieufe.  S'il  eft  déjà  attaqué,  arro- 
»  fez-le  de  même  d'eau  froide  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
î>  tremble  ;  &  une  heure  ou  deux  après ,  il  com- 
?>  mencera  à  ruminer ,  à  fe  rétablir  infenfi- 
«  blement  s  &  à  avoir  envie  de  manger  :  don- 
«  nez -lui  alors  de  la  paille ,  des  feuilles  de 
j>  choux ,  &c.  mais  pas  de  foin ,  &  faites-lui 
v  boire  de  l'eau  froide  ». 

Je  me  rappelle  d'avoir  lu  un  manufcrit  en 
Efpagne,  qui  contenoit  une  méthode  de  guérir 
les  hydropifies,  en  obligeant  le  malade  à  boire 
de  l'eau  froide  verre  à  verre  jufqua  le  faire 
vomir ,  &  à  continuer  chaque  jour  ce  remède 
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femble  en  partie  à  celle  que  j'ai  em- 
ployée dans  la  colique  mentionnée  eu- 
deffiis.  Peut-être  que  l'ufagc  de  l'eau 
froide  adminiftrée  foit  en  boiflbn  , 
foit  en  afperfion  fur  le  corps ,  pourra 
devenir  plus  fréquente ,  lorfqu'on  en 
aura  obfervé  les  bons  effets. 

On  fait  combien  on  fait  ufage  des 
bains  froids  en  Angleterre ,  fur-tout 
dans  les  maladies  occafionnées  par  la 
foiblefiTe  des  nerfs ,  &  le  relâchement 
des  parties  folides  ;  je  n'ai  point  ob- 
fervé dans  les  écrits  que  j'ai  lus  fur 
cette  matière  ,  que  ceux  qui  les  or- 
donnent fiflent  trembler  leurs  ma- 
lades ,  &:  les  iî fient  fuer  après  être 
fortis  du  bain  froid  ,  ce  qui  me  fait 
croire  que  l'effet  de  ces  bains  eft  de 
peu  de  durée.  D'après  ces  obferva- 


jufqu'à  parfaite  guérifon.  Je  n'en  ai  vu  aucune 
expérience, n'étant  pas  alors  Médecin.  M.  Muf- 
grave ,  upon  the  nerves  s  afïure  que  le  fpafme  eft 
ta  caufe  des  hydropifies. 
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tions ,  je  ferois  d'avis  qu'on  fît  avaler 
de  l'eau  froide  verre  à  verre  %  à  tous 
ceux  qui  viennent  d'être  mordus  ,  ou 
par  une  vipère  ,  ou  par  quelque  ani- 
mal enragé  ;  je  continuerais  ce  re- 
mède jufqu  a  ce  qu'ils  vomiffent  plu- 
fieurs  fois  ,  &  qu'ils  commençaffent 
à  trembler  ;  alors  je  les  mettrais  en 
état  de  fuer  foit  à  l'aide  des  couver- 
tures ,  foit  par  le  moyen  des  briques 
chaudes ,  pendant  huit  à  dix  heures , 
&c  je  répéterais  cette  méthode  quatre 
ou  cinq  fois.  J'adminiftrerois  auffi  ce 
remède  aux  peftiférés  3  &  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  quelque  épidémie 
conragieufe,  anffi-tôt  qu'ils  fe  fentent 
étourdis ,  ou  qu'ils  éprouvent  quelque 
fentiment  de  foiblefle  ,  de  gêne  dans 
le  creux  de  l'eftomac  ,  d'étourduTe- 
ment  ou  de  douleur  à  la  tête. 
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§.    V  I. 

Du  feu  comme  remède ,  &  des  remèdes 
appellés  ignées. 

On  connoît  les  avantages  que  les 
hommes  retirent  de  l'élément  du  feu, 
&:  quoique  les  habitans  des  lies 
Mariannes  ne  connurent  pas  l'ufage 
du  feu ,  la  température  de  leur  cli- 
mat fuppléoit  à  toutes  les  commodités 
que  cet  élément  pou  voit  leur  fournir. 
Je  ne  traiterai  pas  des  effets  phyfiques 
du  feu,  de  fon  utilité  dans  les  maladies 
chirurgicale^ ,  mais  feulement  du  feu 
élémentaire  répandu  par  tout  l'uni- 
vers ,  dans  tous  les  corps ,  cV  fur-tout 
dans  ces  médicamens  appelles  hé- 
roïques ,  qui  font  adoptés  par  la  mé- 
decine ,  pour  la  guérifon  des  maladies 
les  plus  rebelles  (1). 

(  1  )  Voye^  Boerrhrave  ,  Elcmenta  Chimicz  3 
Lipficz,  1732,  Tom.  II,  in-S°.  pag.  242,  de 
Igne  elementaii. 
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Arétée,  de  Cappadoce,  a  connu 
ce  feu  élémentaire  dans  l'ellébore 
blanc  (i) ; l'élatérium  ,  la  coloquinte , 
la  fciîle  ,  le  jalap  ,  font  doués  de  ce 
feu  élémentaire.  Les  Anciens  depuis 


(  i  )  Per  veratrum  purgationes  fiunt.  Album 
quidem  fuperiorem  ventrem ,  atram  verb  inferio- 
rem  purgat.  Qjùn  &  album  veratrum  non  vomi- 
tum  tantum  molitur  }fed  etiam  omnium  fimul  pur- 
gantium  medicamentorurn  efficaciffimum  efl ,  non 
multitudine  &  varietate  excremsntorumiid  cnim  & 
affeflus  Me  qui  choiera  dicitur ,  prœflare  folet  )  , 
non  diflentionibus  &  violenùâ  in  vomendo{a.lhoc 
enim  &  naufea  &  mare  validiora  funt  )  ,  f;d  po- 
tentiâ  &  qualitate  non  vitiofa.  Quippè quœ.  laboran- 
tibus  fanitatem  reddit per  exiguam  purgationem  & 
modicam  intentionem.  Vetujlorum  pratereà  mor- 
botum  omnium  firmis  radicibus  inhxrentium  ,  fi 
euncla  alia  medicamina  viribus  inferiora  fint  >  id 
unicum  remedium  eft.  Siquidem  igni  facultate  per- 
fimile  efl  album  veratrum  :  &  quod  ignis  exurens 
facit ,  eb  plus  veratrum  interius  difcurrens  opera- 
tur  :  videlicet  facilem  fpira'ionem  ex  dlfficili ,  ex 
pallido  colore  floridum ,  &  ex  macje  corpulcn- 
tiam. 
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Hippocrate  jufqu'aux  Arabes,  ont  fait 
11  fage  de  ces  remèdes  ,  c  eft-à-dire  , 
des  ellébores,  de  l'élatérinm.  On  peut 
voir  à  ce  fujet  les  deux  favantcs  dif- 
fertations  de  M.  Schulze. 

Le  mercure  crud  ,  le  régule  d'anti- 
moine ,  &  fes  préparations,  font  doués 
de  ce  feu  élémentaire  plus  fortement 
que  les  ellébores ,  la  coloquinte,  &c. 
M.  Schulze,  après  avoir  fait  ufage  de 
l'ellébore  6V  de  Télatérium  ,  a  donné 
la  préférence  au  mercure ,  à  l'anti- 
moine ,  &:  à  leurs  préparations  (1). 


(  1  )  Serio  tune  omnlnb  ,  cùm  htzc  feriberem  , 
verfabar  in  illâ  opinione ,  multhm  ad  medicince 
decus  illum  ejfe  allaturum  qui  p'ojfet  utriufque  ve- 
ratri  ufùm  revocare ,  illumque  cenum  omninb  ac 
periculi  expertem  prœmonftrare.  Enimvcrb  fateor 
nunc  me ,  po/l  aliqua  expérimenta  infidee  eorum 
indoïis ,  p arum  elleboris  tribuere s  &  ab  ufu  earunt 
cum  ipfummet  abflinere  ,  tum  alios  dehortari. 
Plané  enim  exiflimo ,  nob'is  in  medicamentis  ex 
flibio  &  hydrargiro  paratis  ,  fi  quis  reile  uti  illis 
Pojfit ,  fuppetere ,  quicquid  vetercs  ab  elkboro  titra- 
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Les  cantharides  &  l'euphorbe  peu- 
vent entrer  dans  la.claiïe  des  remèdes 
de  la  nature  du  feu  ;  on  pourroit  y 
placer  au  Aï'  le  camphre  la  racine  de 
gingembre  &  plufieurs  autres  produits 
du  règne  végétal.  Mais  pour  .le  pré- 
fent  mon  intention  eft  de  parler  feu- 
lement des  remèdes  anti-fpafmodi- 
ques  ,  qui  doivent  être  employés 


que  expetfaverunt  :  minorique  tam  dantis  quatm 
accipientis  periculo  hatc  adlùlcri.  Nam  fi  duro 
nodo  cuneus  folvendo  par  requiritur ,  movendi  & 
expurgandi  vires  in  his  non  funt  minores  ,  quàm 
in  veratro  :  carent  autem  Mis ,  quai  meritb  for- 
midamus,flrangulandiviribus,  atque  caiterls  ple- 
rifque  incommodis ,  quai  à  veteribus  in  ellcbons 
notata.fuerunt.  Jo.  Henrici  Schulze  ,  D.  Médi- 
cinal eloquentiée  &  antiquitatum  in  regiâ  Frid eri- 

cianâ  Acad.  Profeflbris  Diflertationum  Aca- 

dem.  Fafciculus  primus.  Diflertatio  fecunda, 
p.  90.  Hala  Magdcburgicœ,  1743,^-4°. 

Voye{  aujfi  Reflétions  upon  catholicons  or 
univerfal  Medicines;  by  Thom  Knight,  M.  D. 
London.  1749  ,  inS. 
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pour  la  guéri  Ton  des  maladies  qu'on 
a  obfervées  &  traitées. 

H  feroit  inutile  de  chercher  a  expli- 
quer la  caufe  de  la  vertu  du  mercure, 
de  l'antimoine,  de  l'ellébore,  del'éla- 
térium  ,  de  la  coloquinte  ,  du  jalap  , 
de  la  fcille  ,  ainfi  que  celle  du  quin- 
quina ,  du  camphre  ,  de  la  racine  de 
gingembre ,  de  l'euphorbe  ,  de  l'o- 
pium tk  des  cantharides.  Il  nous  fuffit 
de  connoître  par  des  obfervations  les 
effets  qu'ils  produifent  fur  le  corps 
humain  fain  &"  malade.  Mes  obfer- 
vations particulières  ,&  mes  le&ures, 
m'ont  appris  que  plufieurs  de  ces  re- 
mèdes diminuent  les  fpafmes  y  les 
convulfions  :  je  pourrois  citer  une  in- 
finité dobfervations  pour  prouver  ce 
que  je  viens  d'avancer  \  j'en  citerai 
quelques-unes  .  pour  ne  pas  paroître 
fingulier  :  je  commencerai  par  celles 
que  j'ai  lues ,  elles  ferviront  à  con- 
firmer celles  qui  me  font  particulières, 
&:  que  je  décrirai  plus  bas.  • 


^4-  Ohfervatîons 

Dans  les  Effais  d'Edimbourg ,  (  tom. 
III ,  pag.  jp  &  5  57  ) ,  M.  Donald- 
Monro  rapporte  plufieurs  obfèrva- 
tions  de  l'efficacité  des  frictions  mercu- 
rielles  dans  le  tétanos,  l'opifthotonos 
&  les  autres  efpeces  de  convulfions 
qui  arrivent  aux  mâchoires ,  &  qui 
font  quelquefois  la  fuite  des  opéra- 
tions de  chirurgie  ,  &  qui  n'avoient 
cédé  ni  à  l'opium  quoiqu'adminiftré 
en  grande  dofe,  ni  aux  autres  remèdes 
qu'on  avoit  employés  pour  vaincre 
ces  maladies  cbnvullives.  Sa  méthode 
confifte  à  mettre  le  malade  atteint  du 
tétanos  ,  dans  une  chambre  chaude , 
&  dans  un  lit  qui  foït  garni  de  cou- 
vertures de  laine  ou  de  coton  ;  on  le 
frotte  trois  &  quatre  fois  par  jour 
avec  un  onguent  fait  à  parties  égales 
de  mercure  crud  &  de  fain-doux  ;  on 
voit  les  convulfions  diminuer  à  me- 
fure  que  l'a  falivation  paroît.  Cette 
méthode  réuffit  mieux  fi.  on  emploie 
les  frictions  dès  le  commencement  > 


fur  les  Maladies  Vénériennes.     9  y 

dans  le  cas  où  la  maladie  eft  déjà 
avancée ,  il  faut  augmenter  le  nom- 
bre des  frictions',  autant  que  les  cir- 
constances le   permettent.  Quoique 
l'opium  ne  foit  pas  le  remède  prin- 
cipal pour  guérir  cette  maladie,  on 
en  fait  cependant  ufage  pendant  le 
temps  des  frictions  ,  afin  de  pro- 
curer le  fommeil ,  &  du  repos  au  ma- 
lade ;  on  l'emploie  même  en  aflez 
fortes  dofes.  Tous  les  malades  aux- 
quels on  a  administré  ces  fecours  au 
commencement  de  la  maladie,  ont 
eu  le  bonheur  d'être  guéris. 

Plufieurs  Médecins  illuftres  arTurent 
que  le  mercure  crud  ,  &c  fes  prépa- 
rations falines,  fondent  les  humeurs, 
&  les  réduifenten  férofités;  que  de-là 
provient  la  falivation  abondante  qu'on 
obferve  dans  la  plupart  de  ceux  aux- 
quels on  administre  ce  remède.  Cepen- 
dant fi  on  faigne  un  malade  dans  lemo- 
ment  de  la  falivation  même  quel- 
ques jours  après  qu'elle  s'eft  établie,  le 
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fang  eft  enflammé ,  épais ,  &•  couvert 
d'une  croûte  inflammatoire:  état  con- 
traire à  celui  que  lui  donnent  ces 
Médecins.  Je  ne  veux  pas  contredire 
l'opinion  de  ceux  qui  affùrent  que  la 
falivation  eft  l'effet  du  mercure  ,  mais 
les  expériences  fuivantes  m'obligent 
d'en  douter. 

Pendant  l'hiver  de  173  j  ,  j'ai  traité 
quarante  foldats  Ruffes  par  la  méthode 
de  la  falivation  ;  ils  étoient  dans  deux 
grandes  falles  dont  chacune  avoit  fon 
four  bâti  à  la  manière  de  Ruffie  ;  on 
échauffoit  ce  four  une  fois  en  vingt- 
quatre  heures ,  la  chaleur  des  falles 
fe  confervoit  au  degré  de  75  à  90  du 
thermomètre  de  Fahrenheit.  Je  me 
fervis ,  pour  traiter  ces  malades ,  qui 
étoient  attaqués  des  fymptômes  les 
plus  affreux  de  la  maladie  vénérienne  , 
de  la  méthode  du  grand  Boerhaave  ; 
c'eft-à-dire  ,  de  petites  do.fes  de  mer- 
cure doux  fublimé  trois  fois ,  jufqu'à 
ce  que  la  falivation  parût.  J'avois 

ordonné 
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Honné  de  mettre  plus  près  du  four, 
les  lits  des  malades  atteints  des  fymp- 
fcômes  les  plus  malins.  Parmi  ceux-ci 
étpit  un  foldat  robufte  âgé  d'environ 
quarante  ans ,  qui  avoit  des  ulcères 
dans  la  gorge  ,  un  bubon  fquirrheux , 
des  chancres  fur  le  gland  &:  autour 
de  l'anus ,  un  grand  nombre  de  crêtes 
I&:  de  condylômes  fur  le  périné,  dont 
?lufieurs  de  la  longueur  du  doigt  ;  il 
tavoit  déjà  pris  deux  gros  de  mercure 
doux  à  la  dofe  de  dix  grains ,  deux  fois 
par  jour ,  &:  quelquefois  trois  fois  :  il 
m'avoit  aucun  ligne  de  falivation ,  & 
nulle  inflammation  dans  la  bouche. 
Ue  lui  donnai  fept  grains  de  turbith 
minéral ,  (  félon  la  méthode  de  Sydhe- 
mam  )  ,  qui  lui  rirent  vomir  une  pro- 
digieufe  quantité  d'eau  que  je  ne  pus 
mefurer ,  parce  qu  elle  fe  répandit  par 
îtoute  la  falle.  Je  remarquai  que  les 
tfymptômes  avoient  beaucoup  dimi- 
nué i  ce  malade  ne  fuoit  point  ,  fon 
Ipouls  n'étoit  pas  fébrile  j  on  le  noue- 
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riffoit  avec  des  bouillons  d'avoine  , 
du  riz  éV  de  l'orge ,  ainfi  que  tous  les 
autres  malades  qui  falivoient  prefque 
tous  abondamment ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  étoient  le  plus  près  du  four, 
qui  falivoient  beaucoup  moins.  Je  me 
déterminai  à  recommencer  le  traite- 
ment •■>  je  lui  fis  prendre  deux  gros  Se: 
demi  de  mercure  doux ,  de  la  même: 
manière  que  la  première  fois  ;  il  n'e— , 
prouva  pus  le  moindre  lîgne  de  fali 
vation ,  &c  n'eut  ni  fueur,  ni  fièvre., 
je  lui  adminiftrai  la  même  dofe  de 
turbithj  il  s'enfuivit  un  vomifTementt 
d'eau  prefque  pure,  dont  il  y  avoit 
une  grande  quantité  dans  une  terrine, 
mais  la  plus  grande  partie  étoit  ré- 
pandue par  terre.  Je  ne  prefçrivis  au- 
cun remède  externe  félon  la  méthod 
de  Boerhaave ,  à  l'exception  de  la  pro 
prêté.  Toutes  les  crêtes ,  tous  les  cou 
dylômes,  les  chancres,  fe  terminereni 
par  une  louable  fuppuration.  Je  ré- 
pétai,  pour  la  troifieme  '  fois ,  les 
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tiêmes  remèdes  j  j'en  obtins  les  mêmes 
pets  :  le  malade  fut  parfaitement 
luéfi  en  deux  mois  ;  je  l'ai  vu  huit 
pois  après,  dans  le  fervice  militaire, 
pin  &  vigoureux. 

J'ai  penfé,  d'après  ces  obfervations, 
jiuelacaufedela  falivation  eftl'air  froid 
be  refpire  celui  auquel  on  adminiftre 
h  mercure.  Lorfqu'on  a  la  fièvre,  la 
pâleur  du  corps  eft  confhmment  de 
boa  io  s  degrés.  L'air  froid  caufe  alors 
Inflammation  de  lagorge&dcs  parties 

iternes  de  la  bouche.  Suivant  Sando- 
ws ,  pars  infiammata  non  perfpirat  ;  & 
pmme  ces  deux  caufes  continuent  jour 
r  nuit  à  agir  avec  des  effets  contraires, 
b  chaleur  &  de  froid ,  il  fe  raffemble 
he  lymphe  épaiffe  dans  les  glandes 

■  les  cavités  dugofier,  &c  la  faliva- 
bn  s'établit.  Les  malades  qui  étoient 
ls  plus  proches  du  four  ne  faliverent 
kefque  point  ;  celui  qui  a  vomi  par 
bis  fois  des  eaux  en  abondance,  étoit 
fus  près  du  four  &  n'a  jamais  fa- 
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livé(i);  comme  la  çhaleurde  l'atmq*- 
fphere  étoit  toujours  plus  grande  dan$s 
cet  endroit  que  dans  le  refte  de  lai 
falle,r  air  que  ces  malades  rçfpiroicnt 
étoit  aulft  chaud  que  la  gorge  &  quai 
l'intérieur  de  la  bouche  ;  ces  parties.'! 
^e  s'enflammèrent  point ,  &c  c'eft  laj 
caufe  évidente  pour  laquelle  ils  n  e-f 
prouvèrent  prefque  point  de  faliva- 
tion.  Ce  qui  m  etonnoit  en  obfervant 
les  fymptômes  du  malade  qui  a  vomi 
trois  fois ,  ce(\.  qu'il  ne  Tua  jamais.  Je 
me  fuis  repenti  pîufieurs  fois  de  n'avoiii 
pas  obfervé  avec  le  thermomètre ,  I 
différence  de  la  chaleur  qu'il  y  avoii 
<3ans  l'air  proche  du  four  ,  3c  celle  de 
l'autre  cqin  de  la  falle  où  les  malade 
qui  étoient  couchés  ,  falivoient 
fuoient   régplierement.  Malgré  C( 


(  i  )  Son  lit  étoit  placé  entre  le  four  de  1  >\ 
chambre  où  il  couchoit,  &  celui  de  la  cham 
bre  voifine.       maifori  étoit  de  bojs. 


fur  les  Maladies  Vénériennes.  Tôt 
Kcfaut  d'exaàitude ,  on  peut  affureY 
que  1  atmofpheré  prés  du  four  ,  étoit 
^lus  chaude  de  dix  à  vingt  degf  és  que 
:elle  des  autres  coins  de  ta  falle. 

je  pente  ainfi  que  plufieurs  Au* 
tturs ,  que  le  mercure  agit  feulement 
"ur  les  parties  folides  de  notre  corps  ; 
nais  dira-t-on  ,  le  maîade  ci-deflTus 
nentionné  ,  a  vomi  dans  lefpace de 
deux  mois  une  très-grande  quantité  de 
ymphe,  &  cette  évacuation  prouve 
nconteftablement  que  le  mercure 
agit  fur  les  humeurs  de  notre  corps , 
!&  qu'il  les  convertit  en  férofité  , 
comme  le  grand  Boerhaave  le  difoit 
très-fouvent  à  fes  Auditeurs.  Cette 
Dbjedion  eft  fpécieufe,  mais  elle  dif- 
paroît  auiïi-tôt  qu'on  réfléchit  fur 
.'intime  connexion  qu'il  y  a  entre 
a  peau  qui  recouvre  tout  le  corps  , 
IfcV  l'eftomac  &  le  canal  inteftinal.  Ce 
imalade  ,  malgré  les  dofes  de  mercure 
idoux  continuées  chaque  jour,  non-feu- 
lement ne  falivoit  pas ,  mais  même 
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ne  fuoit  pas.  Par  la  fécherefTe  de  lai 
peau  ,  &  le  fpafme  occafionné  par: 
le  mercure  non-feulement  dans  l'efto- 
mac ,  mais  auffî  dans  toutes  les  parties» 
fenfibles  &:  irritables,  les  fueurs  &. 
les  urines  ne  fortoient  pas  par  leurs  i 
émonctoires  ;  toutes  ces  fecrétions^ 
refluoient  dans  Teftomac  &  le  canal 
intqftinal ,  &  ces  parties  irritées  par 
leturbith  minéral,  s'en  débarraffoient 
par  les  évacuations  abondantes  men- 
tionnées ci-deffus  ,  &  qui  furent 
fuivies  de  la  guérifon  du  malade. 

Si  j'avois  à  ma  difpofition  un  bain  ; 
de  vapeur  confirait  à  la  manière  de 
ceux  de  Ruffie  ,  je  pourrois  démontrer 
que  la  falivation  n'eft  pas  l'effet  total 
du  mercure  adminiftré ,  foit  intérieu- 
rement,  foit  extérieurement;  je  tien- 
drois  couché  nuit  &  jour  dans  ce  bain 
de  vapeur  ,  un  malade  qui  -auroit 
befoin  d'être  traité  par  le  mercure  , 
en  quantité  fuffifante  pour  le  faire 
faliver  ;  ce  malade  fueroit  légèrement 
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tluit  &"  jour  -y  &  comme  l'air  qu'il 
refpireroit  feroit  auiïi  chaud  &  humide 
:jue  celui  qui  frappe  roi  t  la  fur  face 
entière  de  fon  corps  ,  fa  bouche  6c 
Ton  gofier,  ces  parties  ne  s'enflam- 
neroient  pas  :  elles  fueroient  &  tranf- 
îireroient  ainfî  que  la  peau  ,  cV  ce 
malade  ne  faliveroit  jamais.  Je  me 
ufou  viens  d'avoir  mis  en  pratique  le 
confeil  de  M.  Sutherland  ,  dans  le 
:raitement  de  la  petite-vérole  (i)  i  la 
première  fois  fur  un  garçon  de  dix 
ans  ,  qui  étoit  au  cinquième  jour 
d'une  petite- vérole  de  mauvaife  qua- 
ité,  accompagnée  d'unegrandefievre, 
de  difficulté  d'avaler  &  de  refpirer. 
Je  lui  fis  appliquer  un  fac  très-grand , 
Cn  forme  de  pantalon  ,  qui  le  prenoit 


(  i)  Attcmps  to  revive  ancient  Do&rines, 
byAlex.  Sutherland,  M.  D.  London^  1763',  i/1-8. 
&  vol. 

Voyc^  Tom.  I V ,  p.  176.  Appendîx  of  plais» 
:ering  in  the  final!  Pox. 
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depuis  l'eftomac  jufqu'aux  pieds;  ce 
fac  ou  pantalon  étoit  enduit  d'onguent 
bafilicum ,  qui  touchoit  la  peau  immé- 
diatement. La  petite-vérole  étoit  con- 
fluente ,  fur-tout  au  vifage  ;  on  chan- 
geoit  le  pantalon  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  on  le  retirait  toutrempli 
d'eau,on  renouvelloitTonguent  chaque 
jour.  Ce  traitement  fut  continue  juJp* 
qu'à  la  fin  de  la  fièvre  &  de  la  petite-vé- 
role. La  féconde  fois  que  j'employai  ce 
moyen ,  fut  vis-à-vis  de  mademoifelle 
Payen ,  fille  de  mon  ami  M.  le  Do&eur 
Payen ,  Régent  de  la  Faculté  de  Paris, 
tk  homme  très-honnête  &  très- fa  vant  ; 
cette  demoifelle  avoit  trente  ans  , , 
elle  étoit  au  fixieme  jour  de  la  ma- 
ladie; la  petite-vérole  étoit  confluente  ;  i 
la  malade  étoit  prefque  fuflfbqnée  &" 
étranglée  j  les  efforts  qu'elle  faifoit: 
continuellement  pour  cracher  ,  n'a-- 
boutilfoient  qu'à  lui  faire  rendre  une: 
lymphe  glutineufe  mêlée  de  fang;  elle1 
éprouvoit  intérieurement  une  chaleur 
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violente  ,  &"  avoit  de  temps  en  temps 
le  délire  i  le  quinquina  ,  les  acides , 
ôz  le  pantalon  couvert  de  bafilicum  , 
furent  les  remèdes  que  l'employai  >  la. 
maladie  fe  termina  heureufement. 

Je  parlai  plufieurs  fois  de  cette 
méthode  à  mon  ami  M.  le  Docteur 
Andry  >  il  l'employa  fur  un  enfant  de 
onze  ans ,  qui  avoit  une  petite-vérole 
maligne  ;  mais  un  autre  Médecin 
appellé  à  fon  infu  blâma  tout  ,  fie 
appliquer  des  véficatoires  aux  jambes 
de  cet  enfant  qui  étoit  couvert  d'ul- 
ceres  gangreneux ,  ordonna  du  petit- 
lait  ,  6c  autres  bouTons  de  cette  na- 
ture :  l'enfant  mourut  deux  jours 
après  dans  des  convulfîons. 

Je  ne  choifis  de  l'obfervation  de 
mademoifelle  Payen  ,  que  l'effet 
des  onguents  dans  la  petite-vérole  r 
aVi  bout  de  deux  jours  les  boutons 
perdirent  leur  rougeur  &:  leur  in- 
flammation ,  il  fuintoit  de  toute  la. 
peau  intermédiaire  une  vapeur  con- 
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rinuclle  r  ces  deux  jours  écoulés,  on 
ne  voyoit  pins  que  les  marques  de* 
boutons  fans  matière  &  fans  rougeur; 
toute  la  peau  étoit  couverte  d'une 
humeur  limpide  ,  femblable  à  h  va- 
peurou  Tueur  qui  couvre  le  corps  dan* 
le  bain  de  vapeur  à  la  Rufle  *,  la  ma- 
lade voyant  cet  effet ,  fans  me  de- 
mander confeil ,  fe  fit  appliquer  fur 
tout  le  vifage  ,  des  linges  couverts 
d'onguent  bafilicum  ;  8c  je  penfé  que 
ce  moyen  n'a  pas  peu  contribué  à 
l'empêcher  d'être  défigurée.  J'ai  ap- 
pris de  mon  ami  M.  Andry ,  que 
Jfbn  favant  confrère ,  M.  le  Docteur 
Gervaife,  employoit  depuis  très-long- 
temps ce  dernier  moyen  dans  la  pe- 
tite-vérole. 

J'ai  rapporté  ces  faits,  parce  que  je 
penfe  qu^ils  fervent  d'appui  à  mon  opi- 
nion ,  que  fi  la  gorge  &:  les  parties  inter- 
nes de  la  bouche  de  ceux  qui  font  ufage 
du  mercure  ,  ou  intérieurement  ou 
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■  continuelle  perfpiratiori  ,  elles  ne 
feroient  jamais  enflammées ,  fk  qu'il 
n'y  auroit  jamais  de  falivation  ;  que 
le  mercure  n'agit  pas  fur  nos  humeurs, 
&■  que  la  falivation  qu'on  a  obfervée 
jufqu'à  préfent ,  ne  provient  pas  de 
la  vertu  du  mercure  (1). 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Maladie  Vénérienne  chronique ,  & 
de  quelques  tuteurs  qui  en  ont  parlé» 

Comme  j'ai  avance ,  au  commen- 


(  x  )  On  s'imagine  que  le  mercure  introduit 
dans  notre  corps  a  une  vertu  fpécifique  de  faire 
faliver ,  &  qu'en  y  ajoutant  du  camphre ,  on 
corrige  cette  qualité  numble.  Ceft  ainfï  que  les 
premiers  Médecins  qui  employèrent  le  mer- 
cure pour  guérir  la  maladie  vénérienne  ,  y  mê- 
loient  des  aromates  &  des  baumes  échauffans , 
pour  corriger  la  qualité  froide  au  premier  <k- 
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cernent  de  ces  recherches ,  que  la  ma- 
ladie vénérienne  étoic  de  nos  jour* 


gré  qu'ils  attribuoient  au  mercure.  Mais  cette 
qualité  falivatoire  eft  chimérique ,  ainfi  que  je 
l'ai  déjà  dit.  Qu'il  me  foit  permis  de  m'étendre 
davantage  fur  cet  objet.  Voici  ce  qui  produit 
cette  falivation  :  Il  tout  le  mercure ,  ou  pris  par  là 
bouche  ,  ou  par  les  frictions ,  à  proportion  qu!il 
entre  dans  le  corps  ,  fortoit  par  la  peau  &  l'épi- 
thelium  de  la  bouche,  avec  latranfpiration  infen- 
fible  ,  jamais  le  mercure  ne  cauferoit  Ta  moindre 
falivation ,  &  le  malade  feroit  guéri  de  la  mala- 
die vénérienne  la  plus  horrible  en  vingt-un  jours". 
II  faudroit  alors  que  la  perfonne  à  laquelle  on 
communiqueroit  ce  mercure  ,  fût  couchée  ou 
affife  dans  une  chambre  également  chaude  nuit 
&  jour ,  &  que  l'air  qu'il  refpirerort  fût  fans 
altération  de  froid  ni  de  chaud ,  prefqu'au  degré 
de  la  chaleur  du  fang  humain  ;  que  les  pieds  ÔC 
Je  vifage  fuflent  également  chauds  :  cet  homme 
auroit  la  peau  moite,  il  auroit  une  fièvre  mo- 
dérée ,  on  lui  donneroit  une  boiflbn  anti-fep- 
tique  faite  avec  la  falfepareille ,  ou  de  la  racine 
ëe  bardane  ,  des  écorccs  de  citron ,  de  la  racine 
4e  chiendent ,  &  pour  nourriture ,  du  pain ,  des 
confitures  de  pommes ,  des  r^ifins  fecs  ;  on  évi« 
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une  pefte  lente,  répandue  générale- 
ment dans  les  grandes  Villes  &  les 


teroit  le  lait,  le  vin,  &  tout  ce  qui  peut  tour- 
ner à  l'acide.  Le  bain  RulTe  devroit  être  éta- 
bli par-tout ,  fur-tout  dans  les  hôpitaux  ;  dans 
ces  bains  on  eft  couché  tout  nud,  ou  affis  fur 
un  matelas  de  foin  ;  l'air  y  eft  chaud  conftam- 
ment  jufqu'au  quatre-vingt-dixième  degré  du 
thermomètre  de  Fahreinheit;  une  vapeur  chaude 
s'élève  des  pierres  ardentes ,  fur  lefquelles  on 
verfe  de  l'eau  ;  on  conferve  &  on  augmente  la 
vapeur  à  volonté  ;  l'air  fe  renouvelle  ;  on  y 
refpire  avec  aifance  ;  la  peau  ,  &  les  parties 
internes  de  la  bouche  ,  font  dans  la  même  tem- 
pérature, &  également  perfpirables. 

J'ai  appris  en  Ruflîe  ,  de  perfonnes  di- 
gnes de  foi ,  que  les  Perfans  fe  guériflent  de  ki 
maladie  vénérienne  de  la  manière  fuivante  :  le 
malade  fe  met  tout  nud  dans  une  latrine  juf- 
qu'au col ,  avec  une  efpece  de  chapeau  fur  la 
tête ,  afin  que  la  vapeur  des  matières  échauffe  la 
refpiration  &  toute  ia  tête  ;  on  lui  fait  prendre 
des  liquides  feulement  pendant  vingt-un  jours 
qu'il  y  refte  ;  il  y  dort ,  &  au  bout  de  ce  temps 
il  s'eft  entièrement  guéri  &  fon  corps  renou- 
velle. En,  Pologne ,  on  traite,  de  la  même»*- 
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Ports  de  mer,  je  vais  tâcher  de  le 
démontrer. 


niere ,  ceux  qui  font  attaqués  de  la  plique  Polo- 
noife ,  &  ils  font  guéris  ;  ceux  qui  font  atteints 
de  la  maladie  vénérienne,  &  qui  veulent  s'aflu- 
jétir  à  cet  horrible  remède  ,  font  également 
guéris.  Je  pïnfe  que  fi  l'athmofphere  de  ceux 
qui  prennent  du  mercure  étoit  auffi  chaud  que 
celle  de  cette  efpece  de  martyrs ,  il  ne  s'enfui- 
vroit  ni  falivation ,  ni  perte  de  dents.  La  fali- 
vation  eft  donc  produite  par  le  froid  de  l'ath- 
mofphere ,  dans  laquelle  refte  le  malade ,  dans 
laquelle  il  refpire  ;  alors  le  mercure  s'arrête  dans 
les  parties  les  plus  expofées  à  l'air  froid  ;  ces 
parties ,  favoir  les  cavités  de  la  bouche ,  de 
la  gorge  ,  du  pharinx ,  &c.  s'enflamment  &  ne 
tranfpirent  pas  ;  &  comme  le  refte  du  corps 
eft  couvert,  tant  au  lit  comme  hors  du  lit, 
la  plus  grande  impreflion  de  l'air  fe  fait  fur  le 
vifage  &  fur  les  organes  de  la  refpiration  ;  cette 
impreflion  fera  d'autant  plus  forte ,  que  le  froid 
fera  plus  grand  ;  toute  la  lymphe  fe  jettera  & 
s'arrêtera  fur  la  gorge  &  dans  la  bouche ,  &  elle 
fortira  en  forme  de  falive.  11  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  la  plupart  des  malades ,  traités  par 
le  mercure ,  relient  avec  ce  virus.  Les  chan> 
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Nous  avons  déjà  confidéré  la  jeu- 
effe  des  deux  fexes ,  attaquée  cV  in- 


bres  font  froides ,  le  vent  entre  par-tout ,  on 
refpire  un  air  du  mois  de  Mars ,  les  malades 
le  tranfpirent  pas,  ne  fuent  points  tout  le 
îonde  fait  la  négligence  qu'apportent  fur  ce 
Joint  les  malades  &  les  Médecins  eux-mêmes. 
royons-en  les  fuites  :  le  malade  a  rendu  qua- 
:re-vingts  livres  de  falive,  quelquefois  plus;  ce- 
îdant  il  n'eft  pas  totalement  guéri  ,  paTce 
le  le  mercure  refte  intérieurement,  &  que 
îelui  qui  eft  forti  avec  la  falive,  auroit  dû  for- 
cir par  la  peau  &  à  travers  la  membrane  de 
•chneider.  Alors ,  vers  la  fin  du  traitement,  lorf- 
[ue  le  malade  commence  à  recouvrer  fes  forces , 
nature  fe  débarrafle  vers  la  peau  ou  vers  les 
Ls  des  extrémités  du  virus ,  d'où  les  exoftofes, 
;s  dartres ,  les  verrues  ,  la  carie ,  &ci  Voilà  la 
rite  des  falivarions  ordinaires  ;  voilà  la  caufe 
îs  cris  contre  la  falivation.  On  en  procure  une 
atre ,  aufli  mal  adminiftrée  que  la  première  , 
avec  aufli  peu  de  fuccès.  L'indication  qu'il  y 
alors  à  remplir  ,  eft  de  guérir  par  les  fueurs  , 
»it  avec  la  décoction  de  gaïac  ou  de  falfepareille, 
►it  avec  la  di Ablution  fpiritueufe  du  fublimé 
rofif ,  &  d'employer  en  même-temps  le  bain 
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fe&ée  de  cette  maladie ,  pendant 
qu'elle  eft  fous  la  domination  de  fes 


de  vapeur  ;  lorfqu'il  paroît  une  carie  aux  ex- 
trémités ,  par  exemple  aux  os  des  jambes ,  des 
bras ,  de  la  tête  ,  des  mâchoires  ,  ces  vices  lo- 
caux paroiflent  toujours  après  le  premier  traite- 
ment mercuriel  ;  la  nature  jette  à  la  fuperficie  le 
virus  qui  n'avoit  pas  été  dompté  par  ce  remède  ; 
&  pour  traiter  ce  vice  local ,  je  ne  vois  que  la 
méthode  que  je  viens  d'indiquer.  La  méthode 
qui  eft  aujourd'hui  en  vogue  eft  la  plus  extraor- 
dinaire &  la  plus  pernicieufe  que  je  connohTe  ; 
elle  eft  la  fille  de  l'ignorance  &  de  la  charlata-  •  if 
nerie  ;  c'eft  une  règle  certaine  que  fi  tout  lenif 
mercure  introduit  par  les  fri&ions  fort  du  corps  rM 
il  n'eft  pas  nuifible  ;  au  contraire  ,  s'il  y  refte 
il  s'enfuit  la  pâleur,  la  maigreur ,  l'atonie  géné— IP 
raie  des  membranes  &  des  mufcles,une  toux  quHiTi- 
tourmente  fans  cefte  les  malades  ,  des  mala^ies-sn' 
de  poitrine  ,.  &c.  ;  j'ai  vu',  quatre  ans  après  ce» 
traitement ,  des  malades  étiques  ,  mélancho- 
liques  &  prefque  anéantis  :  on  prépare  ces  ma-, 
lades  par  une  trentaine  de  bains  ;  tout  le  béné- 
fice que  je  trouve,  de  ce  remède  fi  en  vogue, 
eft  de  relâcher  un  peu  les  parties  folides  ;  ce  n'eft 
pas  en  mettant  le  corps  dans  l'eau  tiède  qu'on 
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parcns  ou  de  Tes  fupcrieurs,  pendant 
qu'elle  eft  élevée  dans  les  Penfions , 


l'amollit  ;  par  la  preflîon  de  l'eau  tiède  ,  les  ar- 
tères de  la  fuperficie  du  corps  ne  peuvent  pas 
accélérer  la  circulation  ;  le  fang ,  la  lymphe  & 
la  perfpiration  infenfible ,  s'y  arrêtent  ;  au  fortir 
de  ce  bain ,  les  malades  fe  mettent  dans  le  lit , 
6c  y  fuent  pendant  une  ou  deux  heures  ;  ces 
rueurs ,  il  eft  vrai ,  relâchent  un  peu  le  ton  des 
parties  folides  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  ce  re- 
ede  ibit  fufHfant  pour  empêcher  une  inflam- 
mation. Par  ces  bains ,  les  humeurs  ne  devien- 
ent  pas  aqueufes  ;  ce  qu'on  doit  produire  pour 
réparer  ces  malades  au  traitement.  Boerrhaave 
réparoit  fes  malades ,  en  les  mettant  dans  une 
hambre  chaude  &  au  lit  ;  il  leur  faifoit  boire 
ne  décoction  de  racine  de  chiendent,  de  fquine, 
e  falfepareille  ,  d'orge  mondé  très-chaude  y  à 
dofe  de  quatre  onces ,  toutes  les  heures, , 
ufqu'à  ce  qu'il  parût  dans  les  urines  un  fédi- 
ent  blanchâtre  &  pefant  ;  figne  que  les  humeurs 
ont  délayées  &  fans  cohéfion  inflammatoire, 
e  malade  étoit  préparé  ainfi  pendant  fîx  ou 
ept  jours,  &  toujours  en  tranfpiration  ;  &  fû- 
ement  cette  préparation  a  plus  d'effet  que  cent 
ains  pris  à  la  manière  uûtée.  Mais  ce  qu'il  y 
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les  Collèges ,  les  Univerfités ,  lors- 
qu'elle eft  dans  l'apprentiflage  des  Arts 


a  de  plus  abfurde  &  de  plus  nuilible ,  c'eft  de 
faire  prendre  du  lait  pendant  que  l'on  administre 
les  fri&ions  mercurielles :  on  empêche,  il  eft 
vrai ,  la  falivation  ;  mais  le  mercure  refte  dans 
Te  corps  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  &  le  ma- 
lade eft  en  danger  de  périr  d'une  fuppuration  au 
poumon  ;  je  n'ai  ni  le  courage  ni  la  patience 
néceflaires  pour  démontrer  ce  qu'il  y  a  de  meur- 
trier dans  cette  méthode  ;  elle  eft  

Aufli  ceux  qui  en  font  ufage ,  pafleront  toujours 
pour  des  perfonnes  indignes  du  nom  de  Mé- 
decin. 

L'obfervation  fuivame  prouvera ,  d'une  ma- 
nière évidente,  que  le  mercure  ,  quoiqu'admi- 
niftré  en  grande  dofe,  n'eft  pas  nuifible  ,  s'il  fort 
par  la  peau  ,  peu  de  temps  après  qu'il  y  eft  en- 
tré ,  &  que  la  falivation  n'eft  pas  produite  par 
le  mercure ,  mais  par  l'air  froid  qui  obftrue ,  ref- 
ferre  les  pores  de  la  peau  &.  de  l'intérieur  de  la 
bouche. 

Une  des  demoifelles  de  compagnie  de  Ma-  • 
4ame  la  Princefle  Galitzin ,  âgée  de  dix-neuf 
ans,  belle,  bien  faite,  faine  &.  vigoureufe,  fut 
mordue  par  un  chien  enragé,  en  1760,  au  bra 
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Se  des  Métiers  ,  ou  au  fervice  des 
Maîtres  ;  Se  nous  avons  vu  l'impof- 


droit,  &  bleflee  en  deux  endroits;  elle  demeuroit 
à  Paris  ,  à  l'Hôtel  d'Entragues  ;  c'étoit  au  mois 
'O&obre  ,  &  le  froid  commençoit  à  fe  faire 
entir.  Le  même  jour,  je  fis  faire  des  frictions 
ur  les  plaies ,  avec  une  demi-once  d'onguent 
ercuriel  camphré,  où  il  y  avoit  un  tiers  de 
ercure  ;  je  fis  couvrir  les  plaies  avec  l'on- 
uent  de  rams  cum  mercurio.  Ce  traitement  fut 
ontinué  toutes  les  vingt-quatre  heures  pendant 
ùarante  jours  ;  comme  je  craignois  les  fuites 
e  ces  bleffures ,  je  lui  faifois  aufïî  faire  des 
Viciions  tous  les  foirs  aux  jambes,  depuis  le 
enou  jufqu'aux  talons ,  avec  une  demi-once  du 
ême  onguent  ;  elle  nrit  auflî ,  pendant  le  même 
emps ,  à  l'heure  du  fommeil ,  la  poudre  fui- 
ante ,  buvant  par-deffus  une  tafTe  d'infufion  de 
hue  &  d'écorce  d'orange.  Prenez  de  mufe 
onze  grains  ,  de  camphré  fix  grains  ,  de  fucre 
oyal  vingt-quatre  grains ,  triturés  pendant  long- 
bmps,  pour  une  dofe.  Les  chambres  qui  l'en- 
ironnoient  étoient  toutes  échauffées  par  des 
oëles  ,  &  il  y  avoit  du  feu  nuit  &  jour  dans 
chambre  où  elle  dormoit ,  en  forte  que  l'air 
étoit  auflî  chaud  qu'au  mois  de  Juin  ;  je  la  mis 
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fibilité  morale  qu'il  y  a  qu'elle  Toit 
guérie  parfaitement*  La  honte,  là 


à  une  diète  végétale  ;  je  lui  défendis  le  lait  ;  ce- 
pendant, elle  prenoit  quelquefois  du  bouillon 
léger  ;  elle  buvoit  du  lait  d'amandes  à  difcré- 
tion  ;  elle  fuoit  tous  les  matins  ,  &  ne  fe  levoit 
qu'à  onze  heures  ;  elle  étoit  gaie  &  avoit  appé- 
tit. Mon  ami  &  mon  confrère,  M.  Merténs , 
aujourd'hui  à  Vienne,  traitoit  la  malade  avec 
moi;  cette  jeune  perfonne  n'eut  jamais  le  moin- 
dre figne  de  falivatîon  ;  fans  la  moindre  prépa- 
ration ,  fans  bains ,  fans  purgàtions ,  ôn  conti- 
nua d'adminiftrer  le  mercure  pendant  quarante 
jours  ;  la  dofe  de  mercure  pur  fut  de  huit  à  neuf 
onces.  Elle  étoit  encore  plus  belle  &plus  fraîche 
après  le  traitement ,  &  fes  dents  refterenr  auili 
blanches  &  auffi  faines  qu'avant  le  traitement. 
Le  mercure  qui  entroit  dans  le  corps  en  fortoit 
immédiatement  ;  l'air  continuellement  chaud 
qu'elle  refpiroit ,  aidoit  à  ouvrir  les  pores  de 
tout  le  corps  ,  &  les  humeurs  étoient  pouffées 
à  la  peau  par  le  mufe  &  par  le  camphre. 

Cette  obfervation  me  femble  fuffifante  pouf 
démontrer  que  la  falivation  n'eft  pas  produite 
par  le  mercure  ;  elle  prouve  que  le  mercure  eft 
feulement  nuifible  quand  il  refte  dans  le  corps  ;  I 
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crainte  ,  le  déshonneur  ,  l'empêchent 
de  découvrir  fon  mal  &  d'en  cher- 
cher lç  remçde  ;  cette  jeuneffe  ,  tour- 
mentée d'ardeurs  d'urine ,  d'inflam- 
mations dans  les  parties  de  la  géné- 
ration ,  a  recpurs  aux  confidens  de 
fon  âge    lç  Valet -de-  chambre,  la 
Gouvernante ,  le  Perruquier ,  le  com- 
pagnon Chirurgien  ,  leur  confeillene 
des  remèdes  qui  foulagent  quelque- 
fois leurs  maux;  éV  comme  rarement 
l'infection  vénérienne  oblige  le  ma^ 
lade  à  être  alité  ,  les  fymptômes  fe 
calment  à  la  fin  >  mais  le  malade 
refte  infecté  toute  fa  vie.  Si  les  fymp- 
tômes deviennent  fi  graves  que  l'on 
foit  obligé  de  s'aliter ,  alors  un  Chi^ 
rurgien  eft  appelle  ;  mais  le  poifon 
aptaque  déjà  tout;  le  corps ,  &:  jç 
penfe  qu'un  malade  ainfi  infecté ,  ne 


elle  prouve  que  la  falivatipn  provient  feulement 
de  l'air  froid  qui  reflerre  les  pores  de  la  peau  « 
ceux  de  l'intérieur  de  la  bouche ,  &c.  Ôcc, 
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fera  jamais  guéri  radicalement.  Ceux 
qui  connoififent  cette  maladie ,  juge- 
ront Ci  mon  opinion  eft  téméraire  , 
&  fi  je  ne  fuis  pas  bien  fondé  à 
prononcer  que  la  maladie  vénérienne 
de  nos  jours  eft  femblable  à  une  pefte 
lente  &:  chronique  qui  ravage  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  l'Eu- 
rope. 11  eft  rare  que  des  perfonnes 
capables  de  guérir  ces  maladies  foient 
appellées  dés  le  commencement  ;  il 
eft  encore  plus  rare  que  tant  que  la 
maladie  ne  fe  manifefte  pas  d'une 
manière  vifible ,  les  malades  obfer- 
vent  la  diète  &:  le  régime  nécef- 
faire  ;  ils  ne  s'alitent  pas  ;  ils  fortent 
quelque  temps  qu'il  fafTe  ;  ils  man- 
gent en  Ville  ,  &  quelquefois  ils 
n'évitent  pas  même  les  eau fes  de  leur 
malheur;  voiià  une  des  caufes  prin- 
cipales de  la  décadence  de  la  méde- 
cine, du  peu  d'eftime  qu'on  a  pour 
les  Médecins ,  &  des  farcafmes  que 
quelques  beaux  difeurs  lancent  contre 
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eux.  Un  grand  nombre  de  Médecins , 
&  les  Chirurgiens  fur -tout,  (car  ils 
font  devenus  aufli  Médecins)  ,  con- 
noiifent  rarement  la  caufe  des  ma- 
ladies qu'ils  traitent  ;  &c  leurs  peines 
&  leurs  foins  devenant  inutiles ,  ils 
s'attirent  le  mépris.  Montaigne ,  dans 
plufieurs  endroits  de  fes  Eflais ,  &c 
fur-tout  dans  le  fécond  Tome  de  fes 
Voyages ,  méprife  la  médecine ,  &: 
fur-tout  les  Médecins.  Depuis  que  ce 
dernier  Ouvrage  a  été  publié  ,  on  y 
apprend  qu'il  étoit  tres-fouvent  atta- 
qué de  la  gravelle ,  Ôc  tourmenté  de 
coliques  ;  cette  maladie  ne  fut  pas 
connue  par  les  Médecins  qu'il  ap- 
pelïa;  auiïi  ne  reçut- il  aucun  foula- 
gementj  il  fréquenta  les  différens 
bains  d'eaux  minérales,  de  France, 
d'Italie  ,  d'Allemagne  ,  comme  font 
^encore  aujourd'hui  les  perfonnes  n- 
:hes  des  deux  fexes ,  qui  font  ordi- 
nairement traitées  par  des  Médecins 
kui  ne  connoiflent  pas  mieux  la 
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■caule  de  leur  maladie  que  les  Méde- 
cins de  M.  de  Montaigne  ne  connoif- 
foient  la  tienne  ;  la  caufe  de  fa  mala- 
die eft  démontrée  par  la  manière  dont 
il  termina  fes  jours  ;  il  mourut  d'une 
efquinancie  qui  lui  ôta ,  pendant  trois 
jours ,  l'ufage  de  la  parole  ,  fans  lui 
rien  diminuer  de  fon  efprit;  il  étoit 
âgé  de  foixante  ans  (  i  ).  A  cet  âge, 
.  les  efquinancies  ne  font  pas,  pour  l'or- 
dinaire, inflammatoires  &:  accompa- 
gnées de  fièvre  ;  cette  efquinancie 
étoit  gangréneufe ,  avec  hydropifie 
de  poitrine ,  terminaifon  ordinaire 

des.  .  ,  chroniques.  Il  faut 

remarquer ,  en  payant ,  que  jamais 
les  eaux  minérales  n'ont  eu  autant 
de  vogue  que  depuis  que  la  maladie: 
vénérienne  eft  devenue  chronique.  On  i 
doit  cette  invention  confolante  à  l'i- 
gnorance des  Médecins  du  feizieme , 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  des  Homme*  . 
Hlufttes,par  M.  Niccron,  t.  i$ ,  p.  uj,  Par»,  173 r. 
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du  dix-feptieme  &  fur -tout  du  dix- 
huitieme  iiccles.  Quand  ces  Méde- 
cins étoient  au  bout  de  leur  favoir, 
ils  n'avotene  d'autres  reflburces  que 
de  confeiller  le  foulagement  paflager 
des  eaux  minérales. 

Avant  de  décrire  les  effets  produits 
par  le  vice  vénérien  chronique,  dans 
les  parties  folides  éV  fluides  du  corps 
vivant ,  de  donner  la  fymptomato- 
logie  &:  les  indications  curatives  de 
cette  maladie  >  je  penfe  que  je  dois 
citer  quelques  Auteurs  qui  ont  eu 
une  opinion  analogue  à  la  mienne  ; 
autrement  on  conclurait  que  je  veux 
être  cru  fur  parole  ,  puilque  les  plus 
célèbres  Médecins ,  depuis  cent  ans, 
n'ont  pas  parlé  de  la  maladie  véné- 
rienne chronique  ,  quoiqu'ils  aient 
traité  de  l'inflammatoire  &c  des  ac- 
cidens  qui  s'enfuivent>  j'ai  prouvé  ci- 
deflTus  la  difficulté  qu'il  y  a  à  guérir  la 
maladie  vénérienne,  èV  que  lorfqu'elle 
cft  une  fois  contractée,  elle  eft  prefque 
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indomptable.  On  fait  que  ce  qui  refte 
après  les  maladies ,  a  coutume  par  la 
fuite  du  temps  de  produire  des  re- 
chûtes ;  on  pourra  m'accorder  ces 
vérités i mais  on  doutera  encore, parce 
que  Boerrhaave  ayant  traité ,  dans  fes 
Aphorifmes  (i) ,  de  la  caufe  des  ma- 
ladies chroniques  ,  n'a  pas  fait  la 
moindre  mention  de  la  maladie  vé- 
nérienne ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par 
fon  illiiftre  Commentateur. 

Cependant  outre  Baglivi  ,  cité  ci- 
deifus ,  j'ai  trouvé  quelques  Auteurs 


(i)  §.  îcjo,  ad  §.  1056  ,  edît.  jLugd.  Ba'av. 
1737 ,  i/z-8°.  Apvd  Haak ,  Luchtmans ,  Vcrbeek , 
qui  eft  la  meilleure.  Lorfque  Boerrhaave  expli- 
quoit  ce  Chapitre  ,  il  clifoit  que  pour  le  compo- 
fer ,  il  avoit  écrit  un  volume  in-folio  ,  dans  le- 
quel il  avoit  réuni  tous  les  fignes  des  maladies 
chroniques ,  qu'enfuite  il  avok  rejeté  tous  les 
fignes  femblables  3  comme  dans  les  opérations 
d'Algèbre  ;  &  qu'alors ,  ayant  mis  en  ordre  les 
fignes  diftin&ifs ,  il  lui  avoit  été  facile  de  par- 
venir à  la  connoiflance  de  leurs  caufes. 
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qui  ont  connu  que  la  maladie  véné- 
rienne étoit  lacaufede  plufieurs  ma- 
ladies chroniques  ,  eV  qui  (avoient 
qu'alors  il  falloit  guérir  par  des  mé- 
thodes tout-à- Elit  différentes  de  celles 
qu'on  a  coutume  d'employer.  Je  pour- 
rois  citer  Vigo  ,  un  des  Auteurs  qui 
ont  le  mieux  traité  de  cette  maladie, 
&:  qui  s'explique  de  la  manière  (la- 
vante :  Diverfos  etiam  oadorum  morbos 
ab  ijlo  morbo  (  gallico  )  pronatos  mul- 
toties  curavimus ,  prcefertim  ophtalmiatri 
à  materid  frigidd  cum  obfcuritate  vij us , 
&rc.  Mercurialis  ,  dont  voici  les  pa- 
roles :  Cîim  viderais  morbum  quempiam 
communibus  remediis  non  curari  ,  putatc 
ejfe  morbum  gallicum  cognominatum.  Je 
pourrois  citer  Zacut  le  Portugais  ; 
mais  je  m'en  tiens  aux  trois  Auteurs 
fuivans- 

Le  premier  eft  Levinus-Lcmniùs , 
dans  fon  Traité  De  occulùs  Naturce  mi- 
raculis  ,  Amucrpiœ  ,  Libri  IV  ,  1 574  ^ 
Dans  le  livre  fécond  de  cet 
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ouvrage ,  il  traite  de  la  maladie  vé- 
nérienne ,  &:  des  différentes  manières 
d'en  être  infedé;  il  dit  qu'il  connoiffbit 
trois  maladies  alliées  &  mêlées  en- 
femble;  favoir ,  la  maladie  vénérienne, 
l'éléphantiafis  &  le  fcorbut  ;  que  cette 
maladie  une  fois  contractée  n'efl:  ja- 
mais  radicalement  guérie  -,  que  les 
relies  de  cette  maladie,  par  la  fuite  du 
temps  ,  font  la  caufe  de  plufieurs 
maux  de  poitrine ,  de  la  goutte ,  de 
la  fciatique  -,  que  tous  les  débauchés 
tombent  à  la  fin  dans  des  rhumatifmes 
chroniques  ;  que  leur  peau  devient 
rude  ,  dartreufe  ;  que  la  tête  &  la 
barbe  font  parfemées  de  gales ,  d'où 
Ja  chute  des  poils  &  des  cheveux  (i). 


(  i  )  Très  funt  morbi  inter  fe  affines  &  co- 

gnatf  quorum  ahçr  in  alterum  transît  ac 

pcrmutatur  ;  Lues  Venerea  ;  Elephan- 
TIASIS  ,  feu  vulgaris  Leprâ  quce  in  fcrophis 
Grando  dicitur,  tum  is  qui  Stomachace  , 
6*  Sçelotxrbe  diçirur.  Hi  fuperiorikvs  ann\s 
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Il  continue  dans  le  refte  de  fon  ou- 
vrage à  décrire  d'autres  fymptômes 
de  cette  maladie  ,  acquife  per  libidlnes 
vagas.  Ces  fymptômes  font  une  dé- 
mangeaifon  continuelle  ,  un  grand 
penchant  au  libertinage ,  des  boutons, 
des  pullules  en  différentes  parties  du  - 
corps ,  la  tuméfaction  ,  la  dureté  des 
glandes  inguinales  qui  ne.  viennent 


intolerandis  modis  hominss  excarnificabant  ;  nunc 
prorfùs  mitefeere  cœperunt  ,  minufque  ïnfefti 
funt.  . . .  Semper  tamen  vefligia  inhxrefcunt  3  vc~ 
terifque  moibi  reliquiœ  relinquuntur  ;  qvœ,  fi  in 
pulmonem  decumbunt ,  rancos  illos  ejfe  atque  an- 
hclofos  pcrfpicis. 

Si  in  articulos  Podagrje  ac-  Cmragrje  , 
&  qiœ  fubindè  recurrtt ,  ifch'.atico  dolore  ob- 
noxios.  Sic  omr.es  ficofi  articulari  morbo  Liborant  ; 
&  non  cmnes  Podagiùci  aut  coxendico  cruciata 
affefii  morbi  Gallici  Lbe  imbuti  funt  :  qubd  fi 
in  exûmam  cutem  dijfundiiur  humorum  colluvies t 
fc  ahra  cute  efficiuntur ,  ac  corticofa  ,  lichenibus  , 
impetigine ,  mentagrâ ,  ac  ponigine  in  facie  de" 
jormaù ,  non  fine  capillorum  defiuvio.  Lib.  2  , 
c.  14  ,  p.  174. 
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pointa  fuppuration  ,  ou  qui  n'en  ont 
qu'une  imparfaite  &  de  la  plus  mau- 
vaife  qualité  (i). 

Le  fécond  Auteur  eft  M.  O-Connel, 
Médecin  en  Irlande  ;  cet  Auteur  a 
ajouté  à  la  fin  de  fon  excellent  ou- 
vrage fur  les  épidémies  ,  un  petit 

{i)Ib.  Lib.2,  c.  23,  p.  191  ad  p.  195.  Quo  fit,  ut 
omnes  morbillofi ,  quique  lue  venereâ  inficli  funt , 
hnpcnsè  fint  falaces  ob  putridi  humons  acrimo- 
niam ,  quam  retundi  ac  tnitigari  concubitu  fen- 
tiunt,  . . .  Pag.  193.  Ita  quoque  morbus  ejl  for- 
micatio  Gracis  /u,v § p.vx.ia,  (  VideCcK.  Lib.  v, 
c.  28.  ) ,  quce  foris  corpus  fadis  tuberculis  at 
puflulis  déformât,  intùs  verb  mordtntis  formica 

fcnfum  adfert  3  ac  cruciatum  lîinc  Plautus 

(  quoniam  multïillo  fœculo  fœdijjimis  morbis  erant 
cçntaminat i)  Mis  vitiis  deformatos,forrnicinos  mu- 
cidosj  vietos,putridos  ,  ulcerofos  vocat. . . .  Qmo- 
circàquificofos  tumores  circà  inguina,partefque  ab~ 
ditas  ac  latentes  contraxcrunt ,  vcl  ex  concubitu  , 
vel fi  ulli  contaminato  fodali  convixerint ,  leflo- 

que  commvnifint  ufi  Pag  195.  Sic morbillofa 

ifta  ajfetlio ,  ubï  in  tcto  confijîit ,  ac  ubique  dif- 
fufa  ejl ,  fctdijfimum  illum  morbum  excitât ,  quem 
alii  Gallicum ,  alii  Neapolitanum  vocant. 
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traité  fur  les  maladies  chroniques  , 
parmi  lefquelles  il  parle  de  la  maladie 
vénérienne  (1). 

11  divife  la  goutte  en  trois  chiffes  ; 
la  première  elt  héréditaire,  la  féconde 
eft  fympcômatiquè  ,  cV  la  troifieme 


(  1  )  Morborum  Acutorum  quorumdam  Obfer- 
vationes  Médicinales  Expérimentales  ,  Authore 
Mauritio  O-Connel ,  M.  D.  Dublini.  Typis  S, 
Powel,  1746,  in-%°.Hinc  enim  venereum  virus 
fizpt  inveteratum  devenu  ,  nvllâ  prorfùs  déneeps 
arte  fanab'de  :  nobihum  complurium  hotredes ,  ant 
in  juv.entute,  extinfti ,  aut  ad  generationem  ,  6» 
fpeciei  propagationem  ineptifacli }  miftrè  conficiun- 
tur  ;  dwjjimorum  morborum,  podagrtzv.  g.  rheu- 
matifmi  ,  phtifeos  pulmonalis  acuttz  ,  chronlcœ.  , 
febris  heElïcœ ,  feorluti  ,  kydropis  ,  ajihmatis , 
cachcxïa  univerfalis  3  vifeerum  nobilium  obf- 
truftionum  infanabilium ,  pkthifeos  nervofœ ,  mor- 
borum hyftmcorum  &  hypocondriacorum ,  tuf- 
Jîum  catharrelium  ,  paralyfeos ,  tremorum ,  epi- 
Icpfiot  ,  apoplexia  ,  febnum  mal'ignarum  ,  alio- 
rumque  jet  hélium  morborum  magnum  horrendum- 
ejue  agmen  ,  latcnùa  eùam  fap'ihs  ac  primaria  fe- 
mnïa  lutfuefi  fobolefcunt.  p.  407. 
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eft  celle  que  l'on  a  acquife.  11  pofe 
pour  principe  que  le  rhumatifme  ,  la 
pierre  ,  le  fable  des  reins ,  l'afthme , 
la  goutte  ,  font  des  maladies  de  la 
même  famille,  &:  mêlées  enfemble, 
qui  ont  ordinairement  une  caufe 
commune  -,  favoir ,  la  feule  maladie 
vénérienne  ,  acquife  par  les  ades 
vénériens  ,  ou  par  les  nourrices ,  ou 
par  les  baifers impurs ,  ou  par  quelques 
autres  moyens  que  la  décence  ne' 
permet  pas  de  nommer  $  que  cette 
maladie  une  fois  contractée  eft  très- 
difficile  à  détruire  ;  que  par  la  fuite 
elle  reparoît  fous  le  malque  de  plu- 
fieurs  maladies  chroniques  ,  non- 
feulement  dans  les  trois  cavités  du 
corps  humain  ,  mais  encore  dans 
tous  les  membres ,  &  voici  le  por- 
trait qu'il  fait.  Si  malheureufement 
cette  maladie  eft  ancienne  ,  elle 
eft  incurable.  De-là  tant  de  maifons 
fans  héritiers  ,  qui  meurent  dafts  la 
fieur  de  la  jeun  eue ,  ou  qui  périfTeuc 
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miférablement  fans  avoir  pu  procréer 
leurs  femblables  ;  car  ils  portent  dès 
leur  naiftance  les  femences  cachées 
des  maladies  les  plus  graves  ;  de  la 
goutte,  des  rhumatifmeSjdelaphthifie 
pulmonaire  aiguë  Se  chronique,  de  la 
fièvre  hectique ,  du  feorbut ,  de  l'hy- 
dropifie,  de  l'afthme,  de  la  cachexie  • 
univerfelle  ,  des  obftrudions  incu- 
rables ,  des  vifeeres  les  plus  eflfentiels 
à  k  vie  ,  de  la  phthifie  nerveufe ,  des 
maladies  hyftériques  de  hypocondria- 
ques ,  des  toux  catarrhales ,  de  la  pa- 
ralyfie  ,  des  tremblemens ,  de  l'épi— 
lepfie ,  de  l'apoplexie ,  des  fièvres  ner- 
"veufes  appellées  vulgairement  fièvres 
malignes ,  &  de  plulieurs  autres  ma- 
ladies mortelles. 

Ce  Médecin  obfervateur  &  très- 
inftruit  ,  traite  toutes  ces  maladies 
avec  différentes  préparations  mer- 
curielles  ,  auxquelles  il  aflfocie  félon 
les  circonftances  différens  autres*  re- 
medesj  il  examine  cV  confidere  corn- 
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bien  il  y  a  de  difficulté  à  .connoître 
ce  virus,  déguifé  fous  toutes  fortes 
de  faces ,  &c  finit  en  difant  que  cette 
quantité  immenfe  de  gens  de  toute 
cfpece  qui  fe  mêlent  de  le  traiter ,  eft 
la  caufe  d'une  infinité  de  maux  &  de 
la  deftru&ion  de  l'efpece  humaine. 

Le  troifieme  Auteur  eft  Charles 
Billet  (i).  11  donne  dans  fes  Etfais  de 
Médecine,  fecl:.  17,  pag.  195,  l'idée 
qu'il  a  conçue  du  feorbut  de  terre 
(  Land-Scurvy  :  après  avoir  décrit  les 
fignes  de  cette  maladie  qu'il  divife  en 
trois  temps,  il  pafle  au  traitement  qui 
confifte  dans  des  remèdes  mercuriels , 
alliés  à  des  purgatifs  ;  quelquefois  il 
excite  une  falivation  modérée  qu'il 
entretient  pendant  quelque  temps.  Il 
prouve  l'utilité  de  fa  méthode  par  des 


(  1  )  Médical  Eflays  and  Obfer varions ,  by 
Charles  Biflet ,  M.  D.  Newcaftle  upon  Tyne. 
Prifited  by  Thompfon.  London,  Dodfcy,  1766, 
m-BQ. 


fur  Us  Maladies  Vtncritnnts.  i  3  * 
obfervations  qu'on  peut  voir  aux  pag. 
275  &  fuivr 

Les  fignes  de  ce  qu'il  appelle  feor- 
but  de  terre,  font  t  i°.  de  légères  fiè- 
vres nerveufes  avec  les  fignes  de  l'hy- 
pocondriacifme  &:  de  l'hyftéricifme  ; 
i°.  des  dartres  plus  ou  moins  rouges , 
crcfypclateufes ,  écailleufes ,  des  rhu- 
matifmes ,  la  goutte  vague ,  la  feia- 
tiq'ue,  des  paralyfies  bâtardes;  3 °.  très- 
louvent  la  cachexie,  des  hydropifies 
de  poitrine,  l'afcite,  l'atrophie  ;  40.  des 
glandes  dures ,  fquirrheufes ,  darçs  le 
col ,  les  aines  &  piufieurs  autres  par- 
ties ;  50.  des  ophtalmies  ,  piufieurs 
maladies  des  yeux, la  dyfurie,  piufieurs 
affections  de  la  veffie  ;  6°.  toutes  les 
efpeces  de  vers ,  &:  fur-tout  le  tamia  , 
qu'il  guérit  avec  des  remèdes  mercu- 
riels ,  alliés  à  des  purgatifs  très-Forts 
(  Voyt^  pag.  130)  -,  70.  des  plaies  aux 
jambes  de  la  plus  mauvaife  qualité  ; 
8°.  les  maladies  de  la  peau  ,  les  dar- 
tres ,  herpès ,  cVc.  fi  elles  difparoif- 

F  vj 


Si 

1  3 1  Obfervations 

fent  dans  les  perfonnes  du  fexe  3  elles 
attaquent  les  glandes  du  fein,  &:  'y 
forment  des  fquirrhes  qui  fe  termi- 
nent en  cancers;  90.  les  maladies  des 
nerfs  ;  iow.  les  indigeftions,  la  trans- 
piration infenfible  arrêtée,  les  maux 
d'eftomac ,  les  douleurs  de  ventre  > 
1 1°.  des  urines  pâles  pour  l'ordinaire, 
l'infomnie  vers  le  matin  ;  &  s*il  y  a 
fommeil ,  il  n'eft  pas  rafraîehiffant , 
&  pendant  le  refte  de  la  matinée,  les 
malades  font  pefans ,  inquiets ,  cha- 
grins ,  portés'à  la  colère,  &  fentent 
le  befoin  de  dormir  ;  après  le  repas, 
l'eftomac  eft  gonflé ,  les  malades  ont 
des  rapports  acides ,  rances ,  acres , 
des  naufées ,  des  vomiffemens  ,  des 
vents;  12.0.  la  peau  eft  dure,  âpre, 
&  quelquefois  gerfée  dans  les  paumes 
des  mains  &  à  la  plante  des  pieds  ; 
130.  dans  cette  maladie  ,  les  cautères 
fe  tournent  en  ulcères  de  la  plus  mau- 
vaife  qualité  ;  140.  il  y  a  très-fouvent 
enflure  aux  chevilles  des  pieds ,  fur- 
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tout  le  foir  ;  1 5°.  le  feorbut  de  terre 
caufe  plufieurs  maladies  chroniques 
dans  le  fexe  ,  les  règles  font  irrégu- 
lieres ,  tantôt  elles  font  entièrement 
fupprimées ,  tantôt  elles  coulent  en 
abondance  ,  quelquefois  goutte  à 
goutte.  Ordinairement  les  femmes  at- 
taquées de  cette  maladie  font  ftériles  ; 
fi  elles  deviennent  grofles,  leur  grof- 
fefle  eft  orageufe,  leurs  couches  font 
difficiles  &  fouvent  fuivies  de  plu- 
fieurs maladies  dangereufes. 

M.  O-Connei,  cité  ci-deflTus,  dit 
que  ces  maladies  hypocondriaques  & 
cachectiques  font  ordinairement  ap- 
pellées  feorbutiques, quoiqu'elles  pro 
viennent  de  la  maladie  vénérienne 
dégénérée.  Il  parle  en  Médecin  hon- 
nête 6V  inftruit  s  mais  il  fuit  de  l'ex- 
trait que  je  viens  de  donner  du  livre 
de  M.  BiflTet ,  ou  qu'il  ne  connoiffbît 
pas  les  fuites  de  la  maladie  vénérienne } 
ou  qu'il  a  voulu  flater  fes  mala  ies, 

La  maladie  que  M.  Biflet  cara&é- 
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rife  du  nom  de  fcorbut  de  terre  (Land- 
Scurvy)dans le  langage  véridiqnede Le- 
vinus-Lemnius,de  Baglivi,de  Maurice 
O-Connel ,  eft  la  maladie  vénérienne 
chronique.  M.  Biffer,  fe  condamne  lui- 
même  en  donnant  le  traitement  de 
fon  fcorbut  de  terre  >  il  fait  ufage  des 
mercuriauXjtant  intérieurement  qu'ex- 
térieurement ,  juffquà  produire  une 
falivation  modérée  ;  il  traite  fes  ma- 
lades en  vrai  Médecin  :  mais  en  les 
flatant ,  il  fait  tomber  dans  Terreur 
les  jeunes  Médecins  qui  commencent 
à  pratiquer  fans  avoir  vu  des  malades 
fous  la  conduite  d'un  Praticien  inf- 
truit. 

Je  penfe  avoir  prouvé  fuffifamment 
ce  que  j'avois  promis  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre ,  en  citant  les 
obfervations  &  la  méthode  curative 
des  trois  Auteurs  mentionnés. 

* 
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CHAPITRE  II. 

De  la  méthode  que  j'ai  fuivie  pendant 
quarante  ans  pour  guérir  la  Maladie 
Vénérienne  ,  foie  inflammatoire ,  foit 
chronique. 

Je  ne  traiterai  pas  de  l'inflamma- 
tion, ni  des  fignes  qui  l'accompagnent 
dans  la  gonorrhée.  Il  n'y  a  aucun  Mé- 
decin ou  Chirurgien  qui  n'ait  dû  lire 
les  ouvrages  de  M.  Aftruc ,  du  grand 
Boerrhaave  &:  de  Ton  Commentateur. 
On  ne  pourra  jamais  mieux  dire  , 
foit  du  côté  de  l'exaditude ,  foit 
du  côté  de  la  fcience.  Dans  les  go- 
norrhées ,  les  chancres,  le  phymofis, 
les  bubons ,  &:c.  avec  fièvre  ou  fans 
fièvre,  avec  rougeur,  ardeur,  dou- 
leur ,  gonflement,  &:c.  je  n'ai  jamais 
employé  que  des  remèdes  antiphlo- 
giftiques  ,  foit  intérieurement ,  foit 
extérieurement ,  &  un  régime  de  la 
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même  nature,  pendant  tout  le  temps 
de  l'inflammation.  Ces  remèdes  font 
les  faignées  plus  ou  moins  répétées, 
fuivant  la  force  de  l'inflammation  , 
les  émulfions ,  les  potions  laxatives 
avec  les  tamarins ,  la  crème  de  tartre , 
la  manne ,  les  cataplafmes  émolliens 
avec  la  farine  de  fèves  &r  l'oxycrat 
appliqués   fur  les   parties  enflam- 
mées, cVc.  Lorfque  l'inflammation  eft 
terminée  par  la  réfolution  ,  &:  que  la 
matière  devient  de  bonne  couleur , 
que  les  urines  viennent  fans  ardeur , 
fans  la  moindre  irritation  ,  je  com- 
mence à  faire  ufage  du  mercure 
intérieurement  ;  mais  je  m'en  abf- 
tiens  tant  qu'il  y  a  des  fymptômes 
inflammatoires ,  non-feulement  dans 
les  parties  de  la  génération  , ~mais  aux 
aines ,  aux  bourfes,  au  périnée.  Dans 
les  chancres  &  les  autres  ulcères  vé- 
nériens ,  je  n'ai  jamais  fait  ufage  des 
remèdes  mercuriels,  ni  des  injections 
mcraui elles,  foit  pendant  le  temps  de 
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l'inflammation ,  foie  pendant  le  fuin- 
tement  ou Jlillicidium  de  matière  déliée 
qui  refte  à  la  fin  des  gonorrhées  in- 
vétérées -,  le  mercure  empêche  tou- 
jours la  tranfpi ration  des  plaies,  leur 
fuperficie  devient  imperfpirable ,  &  le 
virus  vénérien  fe  communique  à  tout 
le  corps  avec  des  fymptômes  affreux , 
à  la  gorge ,  au  front ,  avec  des  don- 
leurs  nocturnes,  &c.  Dans  ces  cas, 
j'emploie  les  cataplafmes  émolliens , 
animés  avec  le  galbanum  diflbus  dans 
le  jaune  d'eeuf;  je  fais  en  forte  que 
le  malade  ait  toujours  le  ventre  libre , 
&:  lorfqu'il  n'y  a  plus  d'inflammation , 
je  le  purge  fréquemment  pendant  un 
mois  ou  cinq  femaines ,  félon  fes  for- 
ces ,  avec  le  mercure  doux  trituré 
avec  parties  égales  de  racine  de  gin- 
gembre ,  &:  avec  l'extrait  ou  la  pou- 
dre de  jalap.  Je  fuis  fûr  que  par  cette 
mérhode  on  pourroit  guérir  les  go- 
norrhées ,  les  chancres ,  les  phymo- 
fis ,  &c.  6c  que  l'on  pourroit  non-feu- 
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lement  préferver  le  malade  de  la 
maladie  vénérienne,  mais  le  guérir 
parfaitement;  il  ell  vrai  que  cela  ar- 
rive rarement,  mais  il  faut  l'attribuer 
aux  circonftances  ;  au  mauvais  régime 
des  malades,  &  au  peu  de  foin  que 
prennent  de  ces  maladies  ceux  qui 
fe  chargent  de  les  traiter. 

Qu'on  ne  maceufe  pas  d'avoir  mau- 
vaifs  opinion  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens;  je  parle  en  général;  &c 
lorfqu'on  examine  la  manière  dont 
ils  font  élevés  aujourd'hui  dans  les 
Univerfités ,  dans  les  Ecoles  &:  dans 
les  Hôpitaux ,  on  conviendra  avec 
moi  de  ce  que  j'avance.  Il  eft^certain 
que  l'Etat  civil  n'a  pas  pris  en  con- 
fàdération  cette  clafle  d'hommes  def- 
tinés  à  la  confervation  de  la  vie  &c 
de  la  fanté  des  fujets  &  des  citoyens. 
On  a  vu  peu  de  premiers  Médecins 
qui  aient  entrepris ,  comme  François 
Vallès  (Vallefius),  premier  Médecin 
de  Philippe  ,  Roi  d'Êfpagne  ,  de  ré- 
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former  les  Univerfirés ,  les  Facultés , 
les  Collèges  de  Chirurgie,  de  Phar- 
macie, &rc.  ce  fera  encore  pis  par 
la  fuite  ,  félon  toutes  les  apparences , 
puifqu'aujourd'hui  (  en  1773  )  il  y  a 
plufieurs  Souverains   dans  l'Europe 
qui  n'ont  plus  de  premier  Médecin  j 
&  l'on  fait  que  ,  dans  plufieurs  Etats , 
le  premier  Médecin  a  perdu  les  droits 
qu'il  avoit  fur  tous  ceux  qui  exer- 
cent la  médecine  &:  fes  différentes 
parties  ,  depuis  l'établiflement  des 
Univerfités ,  des  Académies ,  cVc.  &C. 
Les  abus  en  médecine  ne  fe  réforme- 
ront que  par  l'éreétion  d'un  tribunal.. 
J  ai  prouvé  la  néceflïté  de  ce  tribunal 
dans  un  ouvrage  particulier. 
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CHAPITRE  III. 

Des  effets  pernicieux  des  préparations 
.  mercurielles  adminiftrées  dans  le  temps 
de  la  Maladie  Vénérienne  inflamma- 
toire. 

J'ai  décrit  ci  -  deflfus  la  manière  de 
traiter  les  gonorrhées ,  les  chancres , 
les  phymofis ,  les  bubons  dans  le 
temps  de  l'inflammation  ,  des  ardeurs 
d'urine,  &c.  avec  des  remèdes  ca- 
pables de  terminer  l'inflammation  par 
la  réfolution  ou  par  la  fuppuration. 
Je  n'ai  pas  parlé  des  moyens  propres 
à  détruire  le  virus  vénérien  qui  refte 
toujours  dans  le  corps  après  que  l'in- 
flammation s'eft  terminée  -,  car  il  eft 
certain  que  dans  les  gonorrhées  vé- 
nériennes ,  &c.  quoique  les  fymptô- 
mes  de  l'inflammation  foient  guéris, 
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le  virus  vénérien  ne  l'efl:  pas.  Il  at- 
taque les  parties  fenfibles  6V  irrita- 
bles, telles  que  les  nerfs  &  les  ar- 
tères, &:  occafionne  un  fpafme  dans 
toutes  ces  parties  5  il  faut  détruire  ce 
fpafme  général  ;  il  faut  augmenter  la 
tranfpiration  infenfible  j  il  feroit 
même  plus  convenable  de  faire  fuer 
Je  malade  régulièrement  par  le  moyen 
des  bains  de  vapeurs,  afin  d'évacuer, 
par  cette  évacuation  ,  les  humeurs  ar- 
rêtées pendant  le  fpafme  des  nerfs  &c 
des  artères. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent 
de  guérir  ces  fortes  de  maladies ,  ne 
penfent  pas  à  l'extin&ion  du  virus  vé- 
nérien qui  refte  après  la  guérifon  des 
gonorrhées.  Ils  fe  contentent  ,  pour 
l'ordinaire ,  de  détruire  l'inflamma- 
tion &:  de  faire  cefler  la  fuppuration  , 
&  regardent  le  malade  comme  guéri 
lorfque  l'écoulement  eft  celTé ,  quoi- 
qu'il paroilfc  encore  un  fuintement 
lorfque  le  malade  s  çveille  ;  mai* 
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mais  quelquefois  cette  goutte  devient 
rebelle,  &  il  en  réfulte  un  écoule- 
ment de  matière  déliée,  &  qui  con- 
tinue pendant  long-temps,  malgré  les 
remèdes  aftringens  dont  on  fait  ufage 
pour  les  guérir.  Cet  écoulement ,  qui 
n'eft  accompagné  ni  de  douleur  ni 
d'ardeur ,  efl  l'effet  des  liqueurs  arrê- 
tées par  le  fpafme  des  artères  \  &c  lorf- 
que  le  fpafme  fera  détruit,  l'écoule- 
ment en  queftion  finira  également. 

Voici  les  remèdes  dont  j'ai  toujours 
fait  ufage  après  la  guérifon  de  l'in- 
flammation <k  de  la  fuppuration  des 
sonorrhées  &  des  ulcères  vénériens. 

Je  donne  des  fels  mercuriels  unis  à 
des  purgatifs  draftiques  &  à  des  anci- 
fpafmodiques,  en  forme  de  pilules, 
dans  l'intention  de  vaincre  les  fpaf- 
mes  de  l'eftomac  &:  du  canal  intefti- 
nal,  &  de  tenir  le  ventre  libre,  de 
deux  ou  trois  jours  l'un  ;  dans  les  jours 
intermédiaires,  je  fais  prendre  le  ma- 
tin trois  ou  quatre  verres  d'une  dé- 
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co&ion  de  falfepareille  ou  de  bar- 
dane  ï  j'y  ajoute  quelquefois  ,  pour 
augmenter  la  tranfpiration  ,  quelques 
gouttes  de  vin  antimonial  ,  ou  de 
teinture  de  verre  d'antimoine  d'Hux- 
ham. 

Si  le  fujet  eft  robufte ,  je  lui  fais 
prendre  tous  les  jours ,  en  entrant  au 
lit  ,  une  pilule  de  celles  mêmes  qui 
lui  fervent  de  purgatif,  &  fouvent 
je  fais  précéder  ce  médicament  d'un 
bain  de  pieds.  Si  ces  malades  n'ont 
jamais  été  attaqués  d'autres  gonor- 
rhées  bien  ou  mal  guéries  ;  s'ils  font 
ufage  de  ces  remèdes  pendant  trois 
femaines,  qu'ils  fuivent  un  régime 
régulier,  je  fuis  fur  qu'ils  feront  par- 
faitement guéris. 

Au  contraire ,  fi  on  traite  les  go- 
norrhées  pendant  l'inflammation  avec 
des  purgatifs  draftiques ,  unis  aux  pré- 
parations mercurielles  ;  fi  on  traite  les 
chancres  vénériens  avec  l'onguent 
racreuriel ,  non  -  feulement  les  ma- 
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Jades  ne  font  pas  guéris  de  ces  fymp- 
tômes  inflammatoires,  mais  ils  ref- 
tent  infedtcs  du  virus  vénérien  ,  & 
les  plaies ,  tant  celles  des  parties  gé- 
nitales ,  que  des  autres  endroits,  qui 
ont  été  traitées  avec  du  mercure  , 
deviennent ,  par  la  Cuite  du  temps , 
des  carcinomes  &:  des  cancers ,  qui 
terminent  douloureufement  les  jours 
des  malades  qui  ont  été  ainfi  traités. 
J'ai  vu  traiter  des  gonorrhées  &  des 
chancres  fur  le  gland,  avec  la  tein- 
ture de  fublimé  corrofif ,  félon  la  mé- 
thode de  M.  le  Baron  Van-Swieten  (  i)  ; 


(  I  )  M.  Van-Swieten  a  confeillé  la  teinture 
de  fublimé  corrofif  fans  les  précautions  que  je 
lui  avois  communiquées  ;  mais  lès  Médecins  &. 
Chirurgiens ,  auxquels  il  avoit  ordonné  d'en 
faire  l'effai ,  lui  en  rapportèrent  des  effets  mer- 
veilleux ,  fans  avoir  eu  la  précaution  de  mettre 
deux  fois  par  jour  les  malades  dans  le  bain  de 
vapeur;  il  a  publié s  fur  la  foi  de  fes  adula- 
teurs ,  les  bons  effets  qu'ils  affuroient  en  avoir 
obtenus,  La  même  chofe  eft  arrivée  en  Angle- 
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il  s'en  eft  fuivi  des  cancers ,  entr'au- 
tres  fur  un  malade  dont  le  glane!  a 
été.  rongé  totalement  jufqu'aux  poin  • 
tes  des  corps  caverneux  qui  paroif- 
foient  à  découvert.  J'ai  vu  des  bubons 
ouverts  par  une  fuppuration  incom- 
plette  -,  ils  furent  traités  intérieure- 
ment par  la  même  méthode ,  &  ex- 
térieurement avec  l'onguent  mercu~ 
riel  ;  ils  tombèrent  en  cancers  ron- 
geans  Se  douloureux ,  &:  l'extrait  & 
la  racine  de  ciguë  ne  produifirent 
aucun  effet  avantageux. 

Il  eft  facile  de  concevoir  que  les 
remèdes  mercuriels  &  les  purgatifs 
draftiques ,  donnés  dans  le  commen- 
cement de  l'inflammation  ,  contri- 


terre  à  M.  Pringle,  digne  difciple  de  Boerhaave; 
il  a  préconifé  la  même  teinture  d'après  le  rap- 
port des  Chirurgiens  qui  étoient  fous  fon  com- 
mandement ,  &  qui  s'occupoient  plus  à  lui 
plaire  }  qu'à  déclarer  ce  qu'il  y  avoit  de  nui- 
fible  dans  l'adminiftration  de  ce  remède. 
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buerent  à  l'augmenter,  ainfi  que  le 
fpafme  déjà  répandu  dans  les  parties 
fenfibles  de  tout  le  corps.  Dans  les 
ulcères  vénériens ,  ces  remèdes  s'op- 
poferont  à  une  fup  pu  ration  louable  , 
&:  produiront  des  effets  pernicieux 
dans  le  fyftême  nerveux  &  artériel  > 
d'où  l'on  peut  juger  que  la  maladie 
ne  fera  que  prendre  de  l'accroiffe- 
ment  &  fe  répandre ,  &  combien  il 
cft  rarç  qu'un  fujet  qui  en  aura  été 
une  fois  infeclé ,  en  foit  guéri  parfai- 
tement, non- feulement  à  caufe  du 
mauvais  traitement  fait  le  plus  fou- 
vent  fans  ordre,  fans  méthode,  fans 
la  çonnoilTance  des  effets  des  remèdes, 
mais  auiïï  à  caufe  du  mauvais  régime 
des  malades,  qui,  n'étant  pas  alités, 
vivent  à  la  manière  des  gens  fains , 
fréquentent  les  compagnies ,  pren- 
nent des  alimens  &  des  boirfons  ca- 
pables d'augmenter  l'inflammation  , 
&:  ne  prennent  jamais  tles  remèdes, 
(  fuppofé  qu'ils  foient  ordonnés  à 
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propos  ) ,  ni  à  temps  ,  ni  avec  la 
tranquillité  &  le  repos  hcceffàires  *, 
ajoutez  à  cela  que  beaucoup  de  ces 
malades  fe  livrent  encore  à  leurs  paf- 
fions  &"  aux  defirs  violens  dont  ils 
font  tourmentés  ;  cJeft  pourquoi  la 
virulence  fe  propage  ,  infecte  tout  le 
corps,  &"  refte  cachée  dans  les  par- 
ties les  plus  intimes;  ce  n'en;  qu'à  la 
longue  que  ce  vice  fe  montre  fous 
les  fymptômes  de  maladies  chroni- 
ques ,  lorfqu'on  a  donné  lieu  à  fon 
développement-,  ce  que  Baglivi  a  déjà 
obfervé. 

Je  ne  traiterai  pas  ici  des  autres 
fymptômes  delà  maladie  vénérienne, 
des  douleurs  nocturnes,  des  exoftofes, 
de  la  carie  des  os,  des  plaies,  des 
tumeurs ,  des  glandes  engorgées  & 
fquirrheufes ,  des  dartres.  Je  ne  trai- 
terai pas  non  plus  de  la  guérifon  de 
cette  maladie ,  foit  par  les  remèdes 
mercuriaux  pris  intérieurement  &  ad- 
ministrés en  frictions  ,  foit  par  les 
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fudorifiques  que  l'on  fait  prendre  aux 
malades ,  en  les  tenant  dans  des  étu- 
ves  y  je  remarquerai  feulement  que 
ceux  qui  penfent  que  la  maladie  vé- 
nérienne peut  être  guérie  par  la  fa- 
livation  en  trente -lix  jours,  ou  en 
quarante  ou  cinquante  jours  fans  fa- 
livation ,  foit  avec  la  teinture  du  fu- 
blimé  corrofif ,  foit  avec  d'autres 
fecrets ,  en  entre-mêlant  l'ufage  des 
purgatifs ,  fe  trompent  &  trompent 
les  malades.  Je  ne  puis  pas  conce- 
voir que  la   maladie  vénérienne 
puhTe  être  guérie  radicalement ,  lorf- 
qu'elle  eft  répandue  dans  le  fyftême 
des  nerfs  &:  des  artères ,  foit  avec 
des  lignes  vifîbles  fur  la  fuperfîcie  du 
corps ,  foit  avec  des  lignes  cachés  , 
dont  le  fiege  eft  dans  les  trois  cavités 
du  corps,  que  par  les  moyens  fui- 
vans  :  i°v  après  avoir  vaincu  le  fpafme 
des  nerfs  &  des  artères ,  en  donnant 
des  remèdes  ignées  j  z°.  par  les  fueurs 
univerfelles  de  tout  le  corps, 
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Se  perfnader  que  la  maladie  véné- 
rienne, telle  que  je  la  fuppofe,  puiffe 
être  guérie  en  laiflfant  vivre  les  ma- 
lades à  la  manière  des  gens  qui  fe 
portent  bien  ,  en  leur  permettant  de 
fortir ,  d'aller  en  compagnie  ,  aux 
promenades',  aux  fpeétacles ,  quoique 
couverts  de  fourrures  ,  qui  les  défen- 
dent de  l'intempérie  des  faifons  (1), 


(  i  )  «  Sed  nullum  incommodum  ab  agrîs  per- 
93  cipiebatur  (  i  e  à  tintt.  fublim.  corrofivi  re- 
3>  frattà  dofi)  potcrantque  fie  tegere  fctdi  rnali 

»  curationem  dhm  fimul  plurimi  ex  MU 

»  poterant  vacare  folitis  laboribus ,  6*  aftivis 

»  prctcïpuis  menfibus  libéra  aura  frui  

j>  Hinc  qudvis  tempejîate  anni  in  publicum  pro- 

»s  dibant  Publica  frequentabant  fpeEla- 

»  cula  j  in  quibus  mos  ejl  ferè  pelliceâ  vefle 
»  tegi   Hoc  modo  plures  ,  cura  tempore  , 

aulam  ,  fipeEiacula  ,  amicos  ,  fréquent  ajfe  novi, 
ii fine  noxâ  «.InHerm.  Boerrhaave  Aphorifmos 
de  cogn.  &  curandis  morbis.  Tom.  V ,  Lugd. 
Batav.  1771,  pag.  553. 

Je  fuis  entièrement  convaincu  que  M.  le 
Baron  Van  -  Swieten  a  été ,  dans  cette  occa- 
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.  c'eft  ne  connoître  ni  la  nature  du  virus 
vénérien  ,  ni  les  moyens  capables  de 
l'exterminer  &:  de  l'anéantir.  Si  les 
remèdes  mercuriels,  adminiflrés  dans 
cette  maladie,  ne  font  pas  terminés 
par  des  Tueurs  chaque  jour  qu'on  les 
prend,  cette  maladie  ne  fera  jamais 
déracinée,  les  malades  pourront  pa- 
roître  guéris  pendant  quelques  mois; 
mais  le  principe  de  la  maladie  reftera 
toujours  dans  le  centre  le  plus  intime 
du  corps.  Comme  tous  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  maladie  n'ont 
jamais  penfé  ni  écrit  qu'outre  les 
mercu riaux  les  fueurs  étoient  abfolu- 
ment  néceflaires,  on  pourra  préfu- 
mer  qu'aucun  des  malades  traités  à 


fion  ,  la  dupe  des  courtifans ,  ainfi  que  M.  le 
Chevalier  Pringle  celle  des  Chirurgiens  des 
Hôpitaux  dont  il  avoit  la  direction ,  tous  louant 
à  outrance  la  teinture  de  fublimé  corrofif  que 
ces  deux  favans  Médecins  avoient  introduite 
dans  la  pratique  de  la  Médecine. 


fur  Us  Maladies  Vénériennes.     1 y 1 

leur  manière  ne  fera  jamais  guéri; 
ce  qui  eft  la  principale  caufe  pour 
laquelle  le  mal  vénérien  chronique 
clt  devenu  une  pefte  lente  &  con- 
tagieule. 


CHAPITRE  IV. 

D:s  effets  que  Le  virus  vénérien  produit 
dans  les  parties  folides  &  dans  les  hu- 
meurs de  notre  corps. 

I L  y  a  autant  de  moyens  d'être  in- 
fecté de  la  maladie  vénérienne,  qu'il 
y  a  de  différentes  efpeces  de  liberti- 
nage. La  religion  &  la  décence  m'em- 
pêchent daller  plus  loin.  Je  citerai 
feulement  ,  &  en  Latin ,  le  paffage 
fuivant ,  tiré  des  ouvrages  du  plus 
célèbre  Naturalise  qu'il  y  ait  eu  : 
Homimm  feire  nihil  fine  ' doclrinâ  ;  non 
fari ,  non  ingredi ,  non  vefci  :  breviterque 
non  aliud  naturœ  f ponte ,  quam  jlere.  Ita- 
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que  muhi  exfthen ,  qui  non  nafci  optimum 
ccnferent ,  aut  quam  ocyjfimï  aboleri.  Uni 
animantium  luctus  ejî  datus ,  uni  luxuria , 
&  qu'idem  innumerabilibus  modis ,  ac  per 
Jingula  membra.  Ceft  ainfi  que  s'ex- 
prime Pline ,  dans  la  Préface  du  Livre 
feptieme  de  Ton  Hiftoire  Naturelle , 
en  gémiflant  fur  les  miferes  de 
l'homme. 

Tous  les  Auteurs  que  j'ai  lus  fur  les 
maladies  vénériennes ,  affurent  qu'on 
peut  en  être  infe&é,  fi  on  dort  dans 
le  même  lit  avec  une  perfonne  infec- 
tée de  cette  maladie  ,  fur-tout  fi  tous 
les  deux  tombent  en  fueur.  Le  poifon 
vénérien  entre  alors  par  les  veines  ab- 
forbantesde  la  peau  ,  &  les  humeurs 
du  corps  en  font  viciées.  On  aflure  que 
le  même  accident  arrive  à  ceux  qui 
refpirent  l'air  infe&é  &  renfermé  de 
la  chambre  d'un  malade  qui  a  des 
ulcères  vénériens  ,  &  dont  les  hu- 
meurs font  en  pourriture.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  les  humeurs  d'un  homme 
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fain  pourront  contracter  le  virus  vé- 
nérien de  la  manière  que  je  viens  de 
décrire  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'il 
foit  infecté  *au  même  point  ÔVf  aufïï 
fortement  que  ceux  qui  contractent 
cette  maladie  par  les  actes  vénériens 
dans  lefquels  tout  le  corps ,  toutes 
les  artères ,  tous  les  nerfs  font  en 
contraction.  Le  virus  vénérien  con- 
tracté de  cette  manière  violente, 
attaque  les  nerfs  &  toutes  les  parties 
fenfibles,  &  les  fait  tomber  en  fpafme. 
Le  mouvement  du  fang  eft  fufpendu 
&  arrêté ,  les  humeurs  s'enflamment 
ou  tombent  en  pourriture,  félon  la 
difpofition  du  fujet  &"  du  degré  du 
fpaf-ne  des  artères,  &  de  la  maligniré 
du  virus  vénérien.  Les  remèdes  qui 
conviennent  après  cette  efpece  d'in- 
fection  ,  font  les  feuls  anti-fpafmo- 
diques,  &  enfuite  les  fudorifiques  : 
on  continne  ces  remèdes  jufqua  ce 
qu'il  paroilfe  un  fédiment  louable  dans 
les  urines. 
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On  contracte  très-fouvent  le  virus 
vénérien. fans  qu'  il  paroifle  le  moindre 
figne  d'inflammation,  d'ardeur  ni  de 
démangeai  Ton  dans,  les  parties  infeo* 
tées;  on  fe  regarde  comme  fain  ôc 
fans  la  moindre  infection  ;  mais  peu 
de  temps  après ,  &:  le  plus  tard  au 
bout  de  vingt -quatre  heures  ,.  on  fe 
fent  abattu  ,.trifte ,  attaqué  de  quelque 
vertige  ,  les  yeux  deviennent  légère- 
ment rouges ,  on-  éprouve  un  certain 
bruiflement  dans-  les  oreilles.,  lignes 
certains  que  le  fpafme  contradé  par 
l'acte  vénérien  5  s'eft:  terminé  au  fen- 
forium  commune ,  où  le  poifon  véné- 
rien ,  inflammatoire  ou  chronique  fe 
fixe  principalement  >  très-fouvent  l'ir- 
ritation eft  fi  grande ,  que  l'élafticité 
fe  communique  à  tous  les  nerfs ,  à 
toutes  les  membranes  du  corps ,  qui 
tombent  dans  le  même  état.  QueL- 
•quefois  le  poilbn  vénérien ,  contracté 
de  toutes  fortes  de  manières,  affoi- 
blit  le  fenforium  commune  de  telle  ma.- 
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niere,  que  plufieurs  tombent  en  dé- 
mence, &c  dans  une  telle  infenfibi- 
lité  j  qu'ils  deviennent  triftes  \  évitent 
la  lumière  ,  fuient  la  compagnie  ,  & 
font  attaqués  de  toutes  les  maladies  qui 
proviennent  ab  infirmato  tenore  medulla 
cerebri ,  fn jet  qui  a  été  traité  d'une 
manière  fupérieure  par  M.  Kloekhof , 
dans  une  favante  Differtation  impri- 
mée à  Utrecht  en  1 7  y  3 . 

J'ai  vu  plufieurs  malades  infectés 
du  poifon  vénérien  fans  la  moindre 
inflammation-,  plaie  ou  figne  vifible 
danr»  les  parties  par  lefquellcs  il  avoit 
été  contracté,  qui,  après- avoir  éprouvé 
tous  les  dérangemens  de  l'eftomac  &c 
du  bas -ventre',  tomboient  fur  le 
champ  dans  un  dérangement  total  de 
Tefprit ,  ou  dans  des  convulfions  ter- 
ribles ,  ou  avec  perte  de  eonnoif- 
lance,  comme  il  arrive  dans  la  ma- 
nie-, quelques  -  uns ,  principalement 
les  vieillards, tomboient  en  démence, 
ayant  la  poitrine  -légèrement  embar- 

G  vj 
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rafîçe,  une  petite  toux  fuivie  de 
crachats  ,  fymptômes  qui  duroient 
jufqu  a  ce  que  la  pourriture  totale  de 
leurs  humeurs  vînt  mettre  fin  à  leurs 
jours.  Je  fuis  perfuadé  que  plufieurs 
Médecins  auront  de  la  peine  à  croire  » 
&  nieront  même  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer; ils  m'objecteront  qu'on  ne 
trouve,  dans  aucun  des  Auteurs  qui 
ont  traité  de  cette  matière ,  des  ob- 
-  fervations  de  maladies  chroniques  , 
dont  l'origine  avoit  été  le  poifon  vé- 
nérien. Je  pourrois  en  citer  un  grand 
nombre ,  je  me  contenterai  d'en  ci- 
ter deux  >  l'une ,  que  je  ne  tranferirai 
pas ,  fe  trouve  dans  le  recueil  d'Ob- 
fervations  Médicinales  de  Jean  Schen- 
ckius,  Lib.  x,  de  Morbis  pulmonum  , 
Obf.  vij,  p.  166 ,  col.  2  ;  la  féconde, 
eft  la  fuivante ,  dans  laquelle  on  voit 
que  la  maladie  vénérienne  chronique 
peut  produire  la  manie.  Quoique 
l'Auteur  de  cette  Obfervation  n'ait 
pas  fait  la  moindre  mention  de  la 
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maladie  vénérienne,  il  eft  conftant 
que  cette  manie ,  guérie  par  l'ufâge 
du  mercure  ipoufTé  jufqu'à  la  faliva- 
tion  ,  étoit  vénérienne. 

Anno  1751,  Verbi  divi  Magifler  30 

annorum  maniaco  correptus  & 

diù  afflictus  fuit  delirio  Pofi 

varia.  ....  fed  incaffum  me- 

dicamenta  ,  medicus  fznguinem 

per  octodecim  vices  mijit  ad^^J  quâlibet 
vice.  .  .  .  :  hinc  rafo  capitt  univerfœ 
ejus  regioni  capillata  unguentum  mercu- 
riale bis  de  die. .  .  .  affricare  jujjît.  .  .  .  . 

30  die  falivatio  poft  aliquot 

dierum  intervallum  ,  rejipuit ,  &  mentis 
compos  iterîim  faclus  ;  vir  tamdiu  démens 
&  infanus  continuato  per  menfem  ptya- 

lifmo  fanitatem  &  rationis  in- 

tegritatem  recuperavit.  .  .  .  De  me  ipfo 
teflari  poff  im ,  qubd  in  chronico  dclirio 
maniaco  fapiiis  vel  ad  falivationtm ,  vel 
fine  ea  ad  menuriaiia  unguenta  vel  interni 
mercurii  dulcis  ufum  ,  inurpojiùs  cathar* 
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ticis  confugerlm  «  femperque  fpei  optatus 

rej ponderit  eventus  (  i  ).  .> 

J'ai  dit  ci-deffiis  que  le  virus  véné- 
rien affoiblit  tellement  le  reffbrt  du 
fenforium  commune  ,  que  toutes  les 
fondions  animales  &c  vitales  devien- 
nent languilTantes.  Cette  foibleûe  du 
fenforium  commune  2l  été  connue  de 
toute  antiquité  j.c'eft  elle  ,qui  eft  la 
eaufe .  des  idées  les  plus  fixés  ,  des 
plaifirs  vénériens  les  plus; impurs  &c  les 
plus  criminels  chez  les  Vieillards  (z)> 


(1)  Novaa6iaPhyfico-Medica.  T.I»  Obi".  88', 
p.  346.  Nbnmb.  1757,  in-4°: 

(2)  Avicenna,  1.  3  ,  Fen.  20,  cap.  4  ,  p.  900, 
êdit.  ValgriC  de  Aluminatïs.  CceliusAureliam 
dechronic.  morb.  cap.  y.,  de  mollibus  five  [abattis- 
quos  Grœci  fjuct\^oLv.vs  vocant  :  ubi  ojlenditur  hune 
morbum  à  maligna  ac  jœdijjlmâ  mentis  pajfione 
ortiim  ducerc.  Voye{  auffi'le  Dictionnaire  Kift. 
&  Oir.  de  Chàùffepied ,  vol.  4-,  art.v Williams  r 
vous  y.  lirez,  avec  furpriie  dans-quelle  mifere.efl: 
tombé.  Le  Chancelier  Bacon.    ,  . 
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mais  cette  foiblcfTc  eft  plus  confidéra- 
ble  dans  le  fenforium  commune  que  dans 
le  fyftême  des  nerfs  tk  dans  les  par- 
ties où  ils  fe  terminent  chez  ceux  qui 
font  infe&és  du  virus  vénérien  héré- 
ditaire ou  acquis. 

Les  effets  de  ce  poifon  vénérien 
produit  dans  les  humeurs  étant  con- 
iidérable ,  nous  en  développerons  la 
malignité  ,  Ôc  nous  dirons  par  quels 
moyens  elle  eft.  produite  dans  le  corps 
humain. 

Nous  avons  vu  que  le  poifon  ou 
virus  vénérien  peut  infeéter  le  corps 
vivant  par  les  embraflemens  amou- 
reux, fans  qu'il  s'en  fuive  la  moindre 
inflammation  dans  les  parties  vifibles 
de  la  génération.  Nous  avons  dit  que  fi 
après  les  ades  charnels  l'inflamma- 
tion fe  montre  dans  les  parties  qui 
les  ont  exercées  ,  il  falloit  la  guérir 
fimplement  fans  aucune  forte  de  re*- 
medes  mercuriaux,  Se  que  Ior.fqu'eile 
fera  guérie  totalement  ,  il  falloit 
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vaincre  le  levain  vénérien  ,  c'eft-à- 
dire ,  le  fpafme  des  nerfs  Se  des  ar- 
tères qu'il  produit ,  &  qui  a  fon  fiege 
principal  dans  le  fenforium  commune. 
Si  on  néglige  de  traiter  ainfi  un  ma- 
lade à  la  fuite  d'une  gonorrhée,  d'un 
bubon  ,  d'un  chancre  ,  &rc.  les  hu- 
meurs s'altéreront  à  caufe  des  fpafmes 
qui  furviendront  dans  les  différentes 
cavités  du  corps  vivant. 

J'ai  dit  ci-dcGTus  qu'aufli-tôt  que  les 
nerfs  &  les  artères  tombent  en  fpafme, 
qu'elles  fe  rétrécirent ,  &:  que  le  fang 
ne  circule  pas  librement ,  le  fang 
ainfi  rerenu  par  fa  propre  nature  ,  les 
parties  dont  il  eu:  compofé,  l'altèrent 
&  tendent  vers  la  pourriture ,  la  par- 
tie la  plus  volatile  s'évapore  par  la 
tranfpiracion  ,  qui  efl:  cependant  très- 
diminuée;  de-là  les  engorgemens  des 
glandes,  la  jaunhTe ,  les  mauvaifes 
couleurs  du  vifage  ,  les  ophtalmies 
bâtardes,  les  maux  d'eftomac  ,  des 
reins  3  de  la  poitrine ,  principalement 
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dans  les  conftitutions  foibles  ;  mais 
dans  les  conftiturions  robuftes ,  muf- 
culeufes,  le  vice  du  fang  eft  pouffé 
vers  les  membranes  mufculaires  fous 
la  peau  ;  de-là  les  rhumatifmes ,  la 
gravelle ,  &  fonvent  la  pierrc„  Je  vais 
entrer  dans  quelques  détails  fur  les 
maladies  produites  par  le  vice  véné- 
rien ,  que  j'ai  vues  &  que  j'ai  traitées. 


CHAPITRE  V. 

Des  maladies  chroniques  ;  fuites  du  poifon 
vénérien ,  &  de  la  manière  de  le  traiter 
depuis  l'enfance  jufquà  Cage  de  pu- 
berté. 

m 

J'ai  obfervé  que  les  enfans  nés  de 
pères  &  de  mères  infectés  du  vice 
vénérien  ,  étoient  attaqués  des  ma- 
ladies fuivantes.  J*en  ai  vu  auffi  plu- 
fieurs  qui  nahToient  avec  des  vices  do 
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conformation ,  par  exemple  avec  l'ou- 
verture de  l'urètre  mal  placée ,  avec 
l'imperforation  de  l'anus.  Cette  partie 
étoit  fermée  par  une  pellicule  quel- 
quefois fuperficielle ,  quelquefois  plus 
profonde ,  Se  qui  s'étendoit  dans  l'in- 
teftin.  La  feule  utilité  qu'on  a  retiré 
de  l'opération ,  a  été  d'évacuer  le 
meconium ,  mais  je  n'ai  jamais  vu 
que  cette  opération  ait  fauvé  la  vie 
à  ces  jeunes  victimes. 

On  fait  que,  pour  l'ordinaire,  la 
dentition  commence  au  feptieme 
mois  ;  j'ai  obfervé  que  chez  ces  en- 
fans  elle  ne  commençoitqu'à  quatorze 
mois  •■>  leurs  dents  deviennent  noires 
&r  fe  pourrilTent  en  peu  de  temps» 

Ces  enfans  font  tourmentés  de  dou- 
leurs d'eftomac  &:  de  tranchées,  ce 
qu'on  connoît  par  leurs  cris,  par  fin- 
fomnie;  leurs  excrémens  font  verdâ- 
tres  ;  ils  font  difpofés  à  engendrer  des 
humeurs  acides ,  dont  l'âcreté  &  l'ir- 
ritation ne  peut  être  corrigée  que  par 
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la  diète  de  la  nourrice  ,  par  des  ab- 
forbans ,  des  frictions  fpiritueufes. 

Depuis  l'âge  de  deux  ans  -jufqu'à 
celui  de  puberté ,  ils  font  tourmentés 
par  les  vers  ;  ce  qu'on  connoît  par 
les  vomiflemens ,  le  cours  de  ventre, 
les  défaillances,  la  petiteffe  du  pouls, 
fon  intermittence,  par  la  démangeai- 
fon  du  nez ,  la  toux  feche  ,  les  acci- 
dens  épileptiques. 

Le  figne  qui  m'a  paru  démontrer 
plus  clairement  le  vice  vénérien  dans 
ces  enfans ,  eft  une  ampoule  ou  pus- 
tule placée  au  milieu  de  la  lèvre  fu- 
périeure ,  intérieurement  fur  le  filet 
même  ;  elle  difparoît  quelquefois  : 
mais  elle  eft  très-apparente ,  lorfque 
les  autres  fymptômes  fe  manifeftent 
avec  plus  d'indenfité. 

C'en:  dans  ce  même  âge  que  pa- 
roiffènt  le  rachitis  ,  les  maux  des 
yeux  ,  les  engorgemens  des  glandes , 
le  fpina  ventofa  ,  fur-tout  dans  les 
doigts  des  mains  de  les  os  des  pieds  , 
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la  teigne,  les  écrouelles ,  les  mala- 
dies (Je  l'oreille  ,  les  croûtes,  les  puf- 
tules  fur  la  tête  &:  fur  le  vifage,  la 
mauvaife  couleur  ,  la  débilité  du 
corps  jointe  à  la  vivacité  de  l'efprit , 
la  courbure  de  l'épine  &  la  diffor- 
mité des  os  Ions?. 

On  pourra  m  objecter  que  ces  ma- 
ladies ont  été  obfervées  de  tout 
temps ,  &  qu'elles  ne  font  pas  le  pro- 
duit d'un  vice  vénérien  ,  ce  qui  eft 
vrai ,  fi  on  ne  fait  attention  qu'au 
vice  des  fluides  &:  des  folides,  fans 
confidérer  l'infection  ou  la  pourriture 
d'une  nature  particulière  qui  accom- 
pagne ces  maladies  dans  les  enfans 
infe&és,  &  qui  étoit  inconnue  avant 
l'apparition  de  la  maladie  vénérienne. 
D'ailleurs ,  dans  les  enfans  engendrés 
de  pères  infectés ,  les  fymptômes  font 
plus  opiniâtres  l  plus  rebelles ,  parce 
que  les  nerfs ,  les  artères  ,  toutes  les 
parties  fenfibles ,  font  dans  un  état 
de  fpafme  continuel  >  que  les  liqueurs 
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font  pins  difpofées  à  la  pourriture  , 
plus  épaiffes,  moins  fufceptibles  d'être 
évacuées  par  la  perfpi  ration ,  &  de 
tomber  en  fuppuration. 

Les  indications  curatives  font  i°. 
de  tenir  libres  l'eftomac  &  tout  le 
canal  inteftinal  ,  d'atténuer  les  hu- 
meurs &:  de  les  préferver  de  la  pour- 
riture. On  fatisfait  à  ces  indications, 
en  donnant  des  purgatifs  échaufFans , 
auxquels  on  aflbcie  un  demi-grain  en 
un  grain  de  mercure  doux ,  en  em- 
ployant les  bains  de  vapeur  auflî  fou- 
vent  que  les  forces  peuvent  le  per- 
mettre ,  &:  les  fri&ions  de  teinture 
de  cantharides  depuis  les  pieds  juf- 
qu'à  la  moitié  de  la  jambe ,  lorfque 
le  malade  entrera  au  lit. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  maladies  caufées  par  le  vice  véné- 
rien héréditaire ,  qui  arrivent  aux  deux 
fexes  depuis  fdge  de  puberté. 

Ces  maladies  font  les  fièvres 
quartes  rebelles ,  la  goutte ,  les  rhu- 
matifmes ,  l'hémiplégie ,  la  manie  , 
la  furdité ,  les  ophtalmies ,  la  jauniflfe , 
les  palpitations ,  les  douleurs  d'efto- 
mac,  les  diabètes,  les  difficultés  d'u- 
riner ,  les  coliques ,  la  dyfurie ,  le 
lumbago  ,  les  douleurs  vagues ,  les 
démangeaifons  au  fcrotum  ,  &  chez 
les  perfonnes  du  fexe,  les  rieurs  blan- 
ches ,  &rc. 

L'expérience  m'a  appris  que  les 
effets  du  poifon  vénérien  héréditaire, 
ou  acquis  per  Jingulas  corporis  partes  , 
étoient  de  fe  montrer  fur  la  peau 
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dans  les  corps  robuftes,  mufcnleux  & 
vigoureux,  &:  de  paroître  fous  la  forme 
de  rhumatifmes ,  de  fciatiques ,  de 
dartres  ,  d'ophtalmies ,  &:  dans  les 
eorps  vifs,  fenfibles  ,  ingénieux,  dé- 
licats, tels  que  les  perfonnes  du  fexe  , 
d'attaquer  l'eftomac ,  le  canal  intef- 
tinal ,  les  reins ,  le  diaphragme  de  les 
parties  vitales. 

Ce  virus  vénérien ,  qui  s'en:  dépofé 
fur  les  nerfs,  après  que  l'inflamma- 
tion s'eft  terminée  ou  par  réfolution 
ou  par  fuppuration ,  ne  fe  montre  pas 
auffi  facilement  dans  la  vigueur  de 
la  jeuneffe  ;  mais  auffi  -  tôt  que  les 
femmes  commencent  à  perdre  leurs 
règles ,  ou  qu'elles  ont  cefTées  tout- 
à-fait  ,  alors  elles  font  tourmentées 
des  maux  de  nerfs  3  des  fpafmes  de 
l'eftomac  &  du  canal  inteftinal,  des 
engorgemens  des  glandes  ,  des  oph- 
talmies ,  des  maux  de  tête ,  toutes 
maladies  qui  ne  font  accompagnées 
d'aucune    inflammation  véritable-' 
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Chez  les  hommes  robuftes  &  viçou- 
reux  ,  tous  ces  maux  fpafmodiques 
fe  montrent  à  la  fuperficie  du  corps 
&  dans  le  canal  inteftinal ,  lorfqu'ils 
ont  atteint  l'âge  de  cinquante  à 
foixante  ans  ;  &:  s'ils  ne  font  pas  de 
remèdes,  ou  qu'ils  foient  traités  avec 
des  faignées  ,  des  purgations  ,  faites 
avec  la  manne  ,  le  féné  &:  les  fels 
neutres, avec  des  bains ,  des  eaux  mi- 
nérales ,  la  maladie  finit  par  une  hy- 
dropifie  de  poitrine. 

Si  ces  hommes  font  foibles ,  fen- 
fibles ,  irritables,  adonnés  à  l'étude; 
s'ils  font  enclins  à  la  débauche ,  alors 
tous  leurs  nerfs,  principalement  ceux 
de  l'eftomac  &  du  canal  inteftinal  , 
font  attaqués  de  fpafme  ;  de-là  les 
coliques  ,  l'i&ere ,  les  maladies  du 
foie ,  des  reins  ,  de  la  tête ,  &:c. 

Le  Médecin  ne  doit  alors  fonger 
qu'à  prolonger  les  jours  de  fon  ma- 
lade &  à  diminuer  fes  foufFrances  ; 
ce  qui  m'a  le  mieux  réuflî,  ôc  dont 

j'ai 
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j*ai  fait  l'expérience  pendant  trente  ans, 
même  en  faifant  vivre  mes  malades 
en  fbciété  éV  fans  quitter  leurs  occu- 
pations ,  eft  de  tenir  le  canal  intefti- 
nal  libre  par  le  moyen  des  pilules 
fuivantes  que  je  fais  prendre  depuis 
une  jufqu'à  cinq,  une  ,  deux  ou  trois 
fois  par  femaine,  le  foir  en  fe  met- 
tant au  lit. 

Mercurii  dulcis  jy. 

Rad.  qingib  pulv.  — 
Sacchari  albijf.  &  durijf.  j  aa 

Camphorœ  3^. 

Terantur  Jîmul  f.  f.  a.  pulv.  fubtïlijf. 
adde. 

Extraciijalappœ  Pharmac.  Lond.ff^-j^^ 
Cathare.  Pharm.  Lond.j 
A  (fez  fœtidœ.}  • —  . 
Pilul.  Rufi.  \  aa  3/- 

Balf  Peruv.  liq.  3$. 
Elix .  ppr.  fine  acido  f.  q.  m.  f.  pli. 
Jîngulœ  gr.  y.  inaurandœ. 

Le  lendemain  au  foir  en  entrant  au 

H 
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lit,  je  fais  frotter  les  pieds  &:  les  jambes 
jufqu'aux  mollets ,  avec  trois  onces  de 
teinture  de  cantharides  de  la  Phar- 
macopée d'Edimbourg  (  quatrième 
édition  )  ;  on  frotte  ces  parties  juf- 
qu'à  ce  que  la  peau  refte  parfaits 
ment  feche  ,  fans  cela  il  furviendroit 
des  ampoules  qui  empêcheraient  de 
continuer  les  frictions  que  l'on  fait 
feulement  le  foir  du  jour  où  les  pi- 
lules ont  lâché  le  ventre. 

Je  pourrois  citer  un  grand  nombre 
d'obfervations  pour  prouver  les  fuc- 
ccs  de  cette  méthode  ,  je  me  conten-lj 
terai  d'en  citer  deux.         ,  i  i 

i°.  J'ai  été  cou fu lté  par  un  malade 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  né  de  pa-|4 
rens  qui  avoient  eu  la  maladie  vé- 
nérienne j  &£  qu'il  avok  auffi ,  à  ce 
que  je  penfe  ,  acquife  de  fon  côté  >  J|]"0 
fes  vaififeaux  fpermatiques  étoientiL 
gonflés ,  le  fcrotum  couvert  de  tu>; 
meurs,  les  deux  cubitus  remplis  dç» 
puretés  qui  refTembloient  à  des  exof-  ■[,. 
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tofes ,  mais  fans  douleur,  ni  perte 
de  mouvement  ;  je  penfai  que  le  virus 
vénérien  étoit  dépofé  dans  le  panni- 
tulum  adipofum  ;  je  lui  confeillai  de 
prendre  les  pilules  ci-deffus  deux  &c 
trois  fois  par  femaine  pendant  deux 
mois  &  demi ,  Se  de  fe  frotter  les 
duretés  des  bras  avec  la  teinture  de 
cantharides  en  entrant  au  lit ,  &-  le 
foir  du  jour  où  les  pilules  Tauroient 
purgé.  Au  bout  de  ce  temps ,  les  tu- 
meurs devinrent  rouges  en  certains 
endroits  ;  elles  s'enflammèrent  &  fup- 
purerent  ;  l'enflure  &  la  dureté  dimi- 
nuèrent ,  enfin  difparurent  ;  les  bras 
fe  guérirent  en  peu  de  temps ,  l'homme 
devint  fain  ,  &  la  couleur  de  fon 
vifige  annonça  une  fanté  parfaite. 

20.  Une  autre  perfonne ,  âgée  de 
foixante-cinq  ans,  me  confulta  ,  en 
\-]6&  ,  fur  une  dartre  éléphantiafique 
qui  lui  dévoroit  les  deux  bras  &:  les 
mains  ;   je  regardai  cette  maladie 

comme  provenant  ex  venere  A  
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(  J'ai. vu  quelques- uns  de  ces  mala- 
des avoir  les  ongles  tellement  monf- 
trueux ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'aider 
de  leurs  doigts  ).  Je  lui  ordonnai  les 
pilules  ci-deflus,  &  la  teinture  de 
cantharides  en  fri&ions  fur  les  parties 
malades  ;  il  fuivit  ces  remèdes  exac- 
tement pendant  trois  mois  5  il  fe  forma 
fur  le  dos  de  la  main  un  abcès  qui 
jeta  beaucoup  de  matière  ;  le  malade 
fut  guéri  de  fa  dartre  &  de  fa  mala- 
die vénérienne,  il  eft  aujourd'hui  en  1 
très  -  bonne  fanté,  (  J'écris  en  1776  ).. 

Je  finis  en  obfervant  que  la  plus  s 
grande  partie  des  opérations  chirur- 
gicales font  meurtrières ,  parce  que 
peu  de  Chirurgiens  connoiffent  la  ma- 
ladie vénérienne  chronique. 

On  accufe  l'air  des  Hôpitaux  dans*, 
les  Villes,  les  Armées  &  dans  les 
VahTeaux  de  guerre.  On  a  raifon  juf- 
quà  un  certain  point;  mais  combien 
de  foldats ,  de  matelots ,  de  gens  du 
bas  peuple  font  infeétés  de  maladies 
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vénériennes  chroniques ,  ou  par  gé- 
nération ,  ou  par  leur  propre  liberti- 
nage i  la  plupart  ont  été  mal  guéris  3 
là  plupart  ont  éprouvé  rechûtes  fur 
rechûtes.  Le  Chirurgien  ne  connoif- 
fant  pas  la  caufe  des  mauvaifes  fup- 
purations  ,  des  engorgemens  ,  des 
glandes ,  coupe,  inftrumente  ,  &  tout 
finit  par  la  gangrené.  La  plupart  igno- 
rent encore  la  manière  dont  il  faut 
employer  le  mercure  dans  de  telles 
çirconftances. 

De  his  for/an  fcribam  ,  fè  d  quare  ? 

CHAPITRE  VII. 

Examen  de  quelques  qnejîions  relatives 
aux  Maladies  Vénériennes. 

§,  Premier. 

i°.  2>«  Sudorifiques. 

Je  penfe  que  le  poifon  vénérien  , 
dans  fon  commencement ,  a  été  Ci 
aigu  ,  fi  venimeux,  qu'il  tuoit  en  trois 
Semaines  5  ce  qui  me  porte  à  le  croire , 
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c'eft  qu'il  faifoit  tomber  en  très-peu 
de  temps  les  parties  molles  en  gan- 
grené ,  &  les  parties  folides  en  carie 
§c  en  fphacele.  (  Voye^  Alexander  Be- 
nediéhis).  Depuis  l'année  15 18  ,  lorf- 
que  le  gaïac  s'eft  introduit,  cette  ma- 
ladie parcourut  des  temps  plus  longs. 
On  voit  qu'elle  imita  la  peite  ;  celle- 
ci  tue  au  commencement,  en  fix,  en 
douze  ,  en  dix-huit ,  en  vingt-quatre 
heures;  enfuite  la  fièvre  furvient;  elle 
tue  en  trois  jours ,  en  cinq  ,  elle  s'é- 
tend jufqu'au  feptieme  ou  au  neu- 
vième jour  3  &c  devient  à  la  fin  une 
fièvre  putride ,  ou  une  fièvre  de  la 
nature  des  intermittentes  mali  moris. 
Cette  maladie  eft  donc  aujourd'hui 
moins  aiguë,  mais  toujours  venimeufe, 
rebelle  &:  deftru&ive  de  l'efpece  hu- 
maine. Nous  en  connoifîbns  encore 
aujourd'hui  deux  efpeces ,  une  qui 
eft  inflammatoire  ,  &  l'autre  qui  eft 
chronique  ;  la  première  s'annonce 
fous  les  fymptômes  d'une  violente 
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gonorrhée  ,  des  inflammations  des 
tefticules ,  du  prépuce  ,  des  douleurs 
vives  du  canal  de  l'urètre ,  des  bu- 
bons, &TC.  Nous  voyons  tous  les  jours 
ces  accidens  dans  les  corps  robuftes 
Se  forts  à  la  fuite  d'un  commerce 
impur  ;  mais  fi  c'eft  un  corps  maigre, 
foible  ,  cachectique  ,  d'une  conftitu- 
tion  grêle  &:  délicate ,  qui  foit  âgé 
de  plus  de  cinquante  ans,  alors  le 
virus  acquis  ne  produira  pas  une 
inflammation  5  il  fera  repompé ,  fe 
communiquera  à  toutes  les  parties  ; 
ce  qui  s'obferve  par  la  triftelTe  ,  la 
pefanteur  tk  l'abattement  qui  s'en- 
fui  vent.  Examinons  actuellement  ce 
qu'il  faut  faire  dans  ces  deux  efpeces 
de  maladies  vénériennes ,  ÔV  quel  eft 
le  traitement  qui  leur  convient. 

C'eft  une  loi  de  la  nature  que  plus 
un  corps  eft  fain  ,  jeune,  vigoureux , 
élaftique ,  plus  il  eft  fenfible  ;  le  con- 
traire arrive  dans  un  corps  malade, 
âgé ,  foible ,  fans  reflbrt.  Si  on  met 

H  iv 
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un  grain  de  fublimé  corrofif  fur  la 
cornée  d'un  cadavre  ,  il  ne  furvien- 
dra  ni  inflammation  ni  gangrené  j 
mettez-le  fur  la  cornée  d'un  vieil- 
lard maigre,  fec  ,  cache&ique,  il 
produira  une  inflammation,  mais  lé- 
gère  ;  la  gangrené  viendra  avant  la 
fuppuration  ,  fte  la  fièvre  fera  légère. 
Mais  fi  vous  mettez  ce  grain  de  fu- 
blimé corrofif  fur  ie  même  endroit 
de  l'œil  d'un  jeune  homme,  alors  il 
y  aura  une  vive  inflammation ,  avec 
tumeur,  rougeur  du  globe  &  des 
paupières  ;  il  furviendra  une  fièvre 
violente ,  des  maux  de  tête  ;  enfin  tout 
s'armera  dans  le  corps  pour  produire  : 
la  fuppuration,  &  par  fon  moyen  1 
chafler  1  ennemi  hors  du  corps.  Voilà, 
la  loi  de  la  nature. 

Suppofons  préfent  ement  qu'un  corps  1 
foin  6>c  robufte  foit  attaqué  du  virus > 
vénérien  ,  vel  ex  coitu  impuro,  vel  alior 
modo.  La  nature  irritée  à  proportion  ! 
de  fes  forces,  produit  auffi-tôt  fin- 
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fîammation  ;  elle  réunit  toutes  fes 
forces  j  excite  un  mouvement  dans 
les  nerfs  &:  les  artères  ;  il  furvicnt 
d'abord  des  tumeurs  inflammatoires 
dans  les  parties  léfées ,  des  bubons  ; 
il  furvient  des  gonorrhées ,  des  doub- 
leurs dans  toutes  les  parties ,  des  tu- 
meurs fur  la  peau  ,  des  ulcères  à  k 
tête,  aux  oreilles ,  dans  l'intérieur  de 
la  bouche ,  des  puftules  fur  le  front , 
&  la  plupart  de  ces  tumeurs  ne  tar- 
dent pas  à  fuppurer.  Ici  la  nature  jette 
tout  le  virus  vers  la  furface  du  corps 
où  les  nerfs  &:  les  artères  viennent 
fe  terminer. 

Dans  les  cinquante  années  qui  fui- 
virent  l'apparition  de  la  maladie  vé- 
nérienne en  Italie ,  &  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France,  les  hommes- 
étoient  plus  robuftes ,  plus  vigoureux. 
Nous  lifons ,  dans  les  Auteurs  de  ce 
temps ,  les  affreux  ravages  que  cette 
maladie  faifoit  fur  la  peau  ,  fur  les  os 
de  la  tête ,  &c.  Nous  y  voyons ,  &c 

H  v 
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dans  Fallope  fur-tout,  mort  trop  tôt 
pour  les  progrès  de  la  médecine ,  que 
l'effet  du  virus  vénérien  étoit  de  dé- 
truire par  la  carie ,  par  le  pus ,  la 
fanie  &  les  humeurs  fongueufes. 

Alors  l'indication  curative  étoit 
d'augmenter  la  circulation  ,  de  relâ- 
cher la  peau ,  en  donnant  le  gaïac  > 
la  teinture  de  fublimé  corrofif  don- 
née dans  une  décoction  fudorifique  , 
les  malades  étant  mis  dans  un  bain 
de  vapeur  ,  &:  refpirant  toujours  un 
air  chaud ,  au  quatre-vingtième  degré 
du  thermomètre  de  Fahreneith  ,  au- 
roit  encore  produit  plus  d'effet;  les 
fueurs  abondantes  &  continuelles 
nétoieroient ,  purifieroient  &  renou- 
velleroient  tout  le  corps.  Cet  effet  étoit 
produit  par  le  gaïac  ;  &  voilà  l'ori- 
gine des  louanges  que  Fernel,  Hutten, 
&  plufieurs  autres ,  ont  fait  dp  ce 
médicament;  voilà  la  caufe  de  la 
guérifon  de  deux  Efpagnols ,  guéris 
fous  le  Tropique,  à  l'Ifle  de  Saint-Do- 
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mingue  s  c'eft  auffi  de -là  que  nous 
pourrons  tirer  l'indication  curative 
qui  fe  préfente  encore  de  nos  jours. 

Lorfque  le  virus  vénérien  fe  jetera 
fur  les  parties  extérieures  du  corps  , 
ou  per  vires  acluofas  vltœ  ,  ou  après  la 
falivation  ,  ou  après  quelque  autre 
traitement  mercuriel  ,  l'indication 
curative  fera  de  guérir  par  tous  les 
remèdes  qui  relâchent  la  peau  ,  qui 
augmentent  le  mouvement  des  ar- 
tères ;  ce  que  l'on  fera  en  faifant 
prendre  des  boiflbns  anti-feptiques  > 
&  en  faifant  refpirer  en  même-temps 
un  air  prefque  auffi  chaud  que  le  fang 
humain. 

Un  autre  incident  arrivé  dans  les 
commencemens  de  l'apparition  de  la 
maladie  vénérienne ,  donna  de  la  ré- 
putation au  gaïac.  Suivant  Fracaftor, 
le  mercure  fut  mis  en  ufage  par  un 
Barbier  de  Venife  ,  avant  que  Béren- 
ger  s'en  fervîr.  On  donnoit  à  tort  & 
à  travers  le  mercure  de  la  falivation, 

H  vj 
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Qu'arriva-t-il  ?  Le  virus  étoit  en  par- 
tie vaincu  &r  expulfé  >  le  refte  fe  jetoit 
vers  la  peau ,  fur  les  os  de  la  tête , 
du  nez,  de  la  mâchoire ,  fur  les  dents, 
les  bras,  &rc.  On  apporta  du  gaïac 
de  l'Amérique  ;  on  en  fit  ufage  dans 
ces  reliquats  ;  il  réuffit  parfaitement. 
La  teinture  de  fublimé  corrofif  auroit 
le  même  avantage,  &guériroitmême 
plus  promptement ,  fi  on  Tcmplovoit 
comme  je  viens  de  le  dire. 

§.   1  I. 

Des  Frictions. 

J'ai  décrit  les  fuites  de  la  contagion 
dans  un  corps  robufte  ,  fain  &  vigou- 
reux, foit  dans  le  commencement  de 
l'apparition  de  la  maladie  vénérienne, 
foit  dans  celle  qui  exifte  de  nos  jours  : 
fuivons  les  effets  de  la  contagion  dans 
un  corps  foible  ,  fans  nerfs,  ufé,  enfin 
d'ans  ces  fujets  que  l'on  trouve  fi  fou- 
vent  à  la  Cour  &  dans  les  grandes 
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Villes.  Suppofons  qu'un  de  ces  corps 
foit  infecté  vel  per  leguimam  venerem  9 
vel  per  infolitam  vagamque.  Qu'arrive ra- 
t-il  ?  La  nature  trop  foible  pouffera- 
t-elle  le  virus  vers  la  peau  ?  naîtra- 
t-il,  dans  différentes  parties,  une  in- 
flammation forte  ,  des  tumeurs  qui 
viendront  à  fuppu ration  comme  dans 
le  corps  robufte?  Non  certainement. 
Le  virus  s'attachera  aux  parties  qui 
ont  été  léfées  en  premier  j  peu  à-peu 
il  gagnera  du  terrain  ,  en  fuivant  les 
membranes&les  enveloppes  des  nerfs, 
cVfemontrerafeulementfouslesfymp- 
tômes  des  maladies  chroniques.  Qu'ar- 
rive-t-il  alors  ?  La  trifteiïe  s'empare  de 
ï'ame,  on  eft  tourmenté  de  vertiges  par 
intervalles ,  on  éprouve  une  douleur 
fourde  aux  épaules ,  au  col  &  fur  les 
reins ,  un  embarras  dans  la  gorge  , 
une  légère  rougeur  des  yeux  ;  on  ref- 
fent ,  dans  les  parties  léfées ,  une  in- 
flammation très-modérée  ;  il  furvicnt 
un  écoulement ,  mais  de  mauvaife 
nature ,  fanieux,  féreux  &  peu  abon- 
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daat;  peu  après  on  eft  attaqué  de  dou- 
leurs fourdes  au  fternum,  ou  au  côté 
droit,de  vents  dans  l'eftomac,de  borbo- 
rygmes  dans  le  colon ,  d'ulcères  dans 
l'intérieur  de  la  bouche  5  les  gencives 
deviennent  d'un  rouge  pourpre  ;  il  pa- 
roît  fur  le  vifage  de  petits  boutons ,  ] 
mais  en  petit  nombre  ;  quelquefois  ils 
fe  jettent  fur  le  front  ;  ces  malades  ont 
des  douleurs  de  tête  fréquentes  ;  ils 
deviennent  triftes ,  languiifans  ,  pa- 
reifeux  ;  ils  éprouvent  rarement  des 
douleurs  pendant  la  nuit  dans  les  ar- 
ticulations 5  mais  il  leur  furvienfc  des 
tumeurs ,  des  exoftofes  fur  la  tête,  fur  |j 
les  tibias  ;  plufieurs  ont  les  ongles 
difformes  ,  des  douleurs  d'eftomac 
après  le  repas.  Les  femmes  ont  des;  ^ 
coliques  plus  vives ,  plus  tranchantes  {) 
avant  l'apparition  de  leurs  règles  ;  il .  0 
leur  furvient  des  maladies  dans  les  • 
reins ,  dans  les  ovaires  }  le  teint  de-  ljf;! 
vient  jaune ,  plombé ,  verdâtre.  Enfin  1  5 
ces  malades  font  tourmentés  de  mille  : 
maux  différens ,  qui  les  dégoûtent  de,  j 
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la  vie  &  leur  en  font  délirer  la  fin. 
Tous  ces  fymptômes  ont  été  obfervés 
par  différens  Auteurs  5  je  les  ai  vus 
moi-même.  Seroit-il  raifonnable  de 
guérir  ces  malades  par  le  gaïac,  par 
les  fudorifiques  ,  par  la  teinture  de 
fublimé  corrofif  ?  Non.  Voyons  donc 
avec  quels  remèdes  il  faut  les  trai- 
ter. 

i°.  Si  j'apperçois  des  plaies  au  pa- 
lais ,  avec  crainte  de  carie  aux  os  du 
palais  &:  du  nez ,  je  prépare  le  ma- 
lade pendant  quatre  à  cinq  jours ,  & 
je  palfe  fur  le  champ  à  l'ufage  des 
friétions,  que  je  fais  continuer  juf- 
qu'au  trente-cinquième  jour  s  que  la 
falivation  furvienne  ou  non  ,  je  ne 
pouffe  pas  les  frictions  .plus  loin;  Ci 
elle  paroît ,  je  la  lailTe ,  je  la  modère , 
ou  je  la  prolonge  à  volonté. 

Lorfque  je  traitois  quinze  à  vingt 
foldats  à  la  fois  dans  les  Hôpitaux 
Rufles ,  je  pouvois  prolonger  la  fa- 
livation fans  continuer  l'ufage  du  mer 
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cure,  &  la  modérer  ou  la  faire  finir 
fans  employer  de  purgatifs. 

Lorfque  je  voyois  que  le  malade 
avoit  rendu  , pendant  fix  à  fept  jours,, 
deux  ou  trois  livres  de  falive  pendant 
vingt-quatre  heures,  &  que  le  neu- 
vième ou  le  dixième  jour  la  faliva- 
tion  diminuoit ,  &  n'alloit  plus  qu'à 
une  livre  ou  peu  de  chofe  ,  je  ne  fai- 
fois pas  administrer  de  nouvelles  fric- 
tions ;  je  faifois  mettre,  dans  douze 
onces  d'eau  ,  trois  onces  de  vin  blanc 
du  Rhin ,  ou  de  vin  d'Efpagne  ;  & , 
à  leur  défaut,  autant  d'eau-de-vie 
je  faifois  boire  cette  mixture  tiède  à? 
la  dofe  d'une  once  toutes  les  demi- 
heures  -,  &  dans  l'efpace  de  fix  heures,, 
la  falivation  revenoit  au  point  que  je- 
defirois.  Si  je  voyois  au  contraire  une- 
grande  inflammation  dans  la  gorge  , 
une  falivation  trop  abondante  &  mê- 
lée de  fang  ,  épaiflfe ,  jaunâtre  ,  &  à 
la  quantité  de  quatre  livres  par  jour, 
alors  je  ne  purgeois  pas  5  ce  que  je 
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regarde  comme  très-pernicieux  :  mais 
je  faifois  mettre  trois  ou  quatre  onces 
de  lait  dans  une  livre  d'eau  ;  je  fai- 
fois prendre  ce  mélange  tiède  à  la 
dofe  de  deux  ou  trois  onces  à  la  fois  > 
dans  l'efpace  de  quatre  heures ,  la 
falivation  &  le  mal  de  gorge  dimi- 
nuoient:  fi  le  malade  en  prenoit  trop 
à  la  fois,  la  falivation  s'arrêtoit  entière- 
ment. De  cette  manière ,  tantôt  avec 
l'eau  &  le  vin  ,  tantôt  avec  l'eau  &:  le 
lait,  j'obtenois  une  falivation  graduée 
jufqu'au  quarantième  jour,  qui  n'étoit 
fuivie  d'aucun  inconvénient ,  je 
n'employois  jamais  plus  de  trois  ou 
quatre  onces  de  mercure  appliquées 
des  le  commencement.  Cette  méthode 
elt  différente  de  celle  qui  eft  ulitée 
dans  quelques  Villes  de  France  où  l'on 
donne  du  lait  aux  malades  en  même 
temps  qu'on  leur  adminiftre  des  fric- 
tions à  outrance  ;  alors  le  lait  arrête 
l'action  du  mercure  qui  refte  dans  le 
corps. 
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i°.  Si  je  fuis  affiiré  que  les  fymp-  L 
tomes  inflammatoires,  &  les  autres 
accidens  vénériens  du  malade  que  j'ai 
à  traiter,  ne  doivent  pas  fe  terminer  l 
par  la  carie ,  ou  par  la  deftruction  de 
quelque  partie  charnue,  alors  je  ne  me  , 
prefle  pas  de  faire  faliver  ;  je  fais  faire 
des  frictions  avec  l'onguent  mercu- 
riel  camphré  à  petites  dofes,  ou  cha- 
que jour,  ou  de  deux  jours  l'un  ;  &  je  ti 
continue  ainfi  jufqu'au  trentième  ou  h 
au  trente-cinquième  jour. 

5°.  Si  je  ne  vois  chez  le  malade  ,ï 
que  des  lignes  d'une  maladie  véné-  i 
rienne  déguifée  fous  les  fymptômes 
d'une  maladie  chronique ,  je  ne  fais  l 
pas  faliver,  je  n'emploie  pas  les  fric- 
tions ,  mais  je  donne  à  l'intérieur  des 
remèdes  mercuriels  unis  à  d'autres  re- 
mèdes appropriés  à  la  maladie  chro- 
nique que  j'ai  en  même-temps  à  trai- 
ter. 
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§.  III. 

De  la  meilleure  manière  d!  adminijlrer  les 
Frictions. 

Le  grand  Boerrhaave ,  mon  Maître, 
n'a  jamais  traité  les  malades  attaqués 
B de  maladie  vénérienne,  par  les  Fric- 
[tions.  Il  fe  fervoit  du  mercure  doux 
[qu'il  faifoit  prendre  intérieurement  à 
la  manière  de  Sydenham  -,  il  n'a  jamais 
enfeigné  d'autre  méthode  pendant  deux 
ans  que  je  l'ai  fuivi ,  foit  dans  les  leçons 
particulières  fur  les  Aphorifmes ,  foit 
dans  fes  leçons  publiques  fur  la  ma- 
ladie vénérienne.  Ce  grand  homme 
craignoit  les  fridions ,  parce  que , 
difoit-il,  la  grande  quantité  de  mer- 
cure qui  entre  dans  le  corps,  rodit  & 
dîjlruit  oleum  illud  animale  quo  mem- 
brane &  nervi  imbuuntur  :  tune  Jlaccidi 
fiunt ,  &  membrance  crajfœ  imperfpirabilef- 
qiu  evadunt  ;  obfervatum  ejl  illos  qui 
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libtral'mr  mercurio  traclati  fuêre ,  in  mor- 
bos  melancholicos   &   cacheclicos  inci- 
dijfe. 

Mais  on  ne  connoifîoit  pas  encore 
les  bons  effets  du  camphre,  du  mufc, 
&  fur  -tout  du  bain  de  vapeur ,  pour 
chalfer  du  corps  tout  le  mercure  qui 
y  entre ,  Toit  par  les  frictions ,  foie 
parla  bouche;  &:  il  craignoit,  avec 
raifon ,  que  le  mercure  reftât  dans  le 
corps ,  parce  qu'il  ne  favoit  pas  l'en 
faire  fortir ,  comme  je  l'ai  indiqué 
cî-defïlis.  Voici  ce  que  je  penfe  fur 
cet  objet  : 

Ou  la  maladie  vénérienne  fe  mon- 
tre fur  la  peau  avec  des  fymptômes 
qui  lui  font  propres ,  ou  non.  Si  elle 
s'annonce  fur  la  furface  du  corps  & 
aux  extrémités ,  par  des  ulcères ,  des 
dartres,  des  verrues,  des  exoftofes, 
des  douleurs  oftéocopes ,  alors  la  gué- 
rifon  confifte  à  pouffer  toute  la  cir- 
culation des  humeurs  du  centre  à  la 
circonférence  :  ou  elle  efl:  plus  dans- 
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le  centre  du  corps  que  fur  la  peau  > 
&:  alors  l'indication  eft  la  même. 

Dans  le  premier  cas,  je  fais  faire 
des  frictions  aux  jambes  avec  une 
demi-once  ou  fix  gros  d'onguent  mer- 
curiel  camphré  ,  fait  avec  une  partie 
de  mercure ,  &  deux  de  beurre  de 
cacao ,  triturés  enfemble  pendant  qua- 
rante-huit heures  ;  les  fridions  fe  font 
du  talon  au  genou  feulement  ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  un  vice  local  dans 
quelque  partie.  Je  fais  continuer  ces 
frictions  tant  que  durent  les  fymp- 
tômes ,  tantôt  de  fuite  ,  tantôt  en  y 
mettant  quelque  intervalle.  Pendant 
tout  ce  temps,  je  fais  boire  toujours 
chaud ,  &:  toutes  les  deux  heures ,  la 
déco&ion  de  falfepareille  três-faturée; 
j'y  fais  ajouter  quelquefois  fix  gouttes 
par  verre  de  teinture  de  fublimé  cor- 
rofif.  Si  le  malade  eft  toujours  en 
tranfpiration ,  s'il  s'alfujettit  à  pren- 
dre pour  toute  nourriture  des  bouil- 
lons de  riz  ,  de  gruau  ,  des  compotes 
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bien  fucrées ,  de  la  poudre  de  pain 
bien  fermentée  ,  quelques  laits  de 
poule ,  fur  fix  onces  defquels  on  met 
une  once  de  vin  de  licmeur,  alors  on 
pourra  faire  ufage  de  la  teinture  de 
fublimé  corrofif  en   même  -  temps  : 
qu'on  emploiera  les  frictions  ;  tout 
le  mercure  fortira  par  la  peau ,  6c  1 
expulfera  tout  le  virus  qui  caufoit  la  i  i 
maladie.  On  appliquera  nuit '&  jour, 
fur  les  exoftofes  &:  les  ulcères  véné-  ) 
riens ,  lorfqu  ils  feront  ouverts ,  des  j 
flanelles  imbibées  de  décoction  de  i 
gaïac  très  -  faturée.  Ce  malade  fera 
guéri  du  trente  -  cinquième  au  qua- 
rantième jour  ;  mais  fi  le  malade , 
outre  les  fymptômes  externes ,  eft 
attaqué  d'ulcères  à  la  gorge ,  de  carie 
aux  os  du  palais ,  du  nez ,  alors  on 
doit  employer ,  pour  chaque  friction , 
jufqn'à  une  once  d'onguent  mercu- 
riel  préparé  de  la  manière  ci-defflisj 
faifant  en  même-temps  ufage  de  la 
décoction  chaude  de  falfepareiile  , 
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on  ne  donne  pas  la  teinture  de  fu- 
blimé.  Ayant  mis  une  Ci  grande  quan- 
tité  de  mercure  dans  le  corps ,  peut- 
être  qu'il  ne  fortira  pas  aulïï-tôt  avec 
la  fueur  Se  la  tranfpiration  ,  peut-être 
que  la  falivation  s'enfuivra  5  mais  elle 
fera  auiïï  forte  ou  aufïî  légère  que 
l'air  refpiré  par  le  malade  fera  froid 
ou  chaud  ;  le  malade  doit  toujours 
refter  au  lit  :  il  faut  dépurer  &  net- 
toyer la  carie  de  ces  parties  fi  par- 
faitement 3  qu'il  n'y  refte  pas  le  moin- 
dre reliquat  -,  ce  qu'on  pourra  voir 
en  examinant  le  mucus  des  narines. 

Si  les  os  de  la  tête ,  les  zigomati- 
ques ,  ceux  des  épaules ,  font  cariés 
&  qu'ils  ne  foient  pas  à  découvert, 
il  faudra  les  mettre  à  découvert ,  & 
les  traiter  comme  j'ai  dit  ci-deffus. 

Dans  le  fécond  cas ,  je  penfe  qu'on 
pourrait  donner  le  mercure  doux  à 
la  manière  de  Sydenham  &  de  Boer- 
rhaave  î  cependant  je  préfère  l'on- 
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gnent  mercuriel  préparé  comme  je 
l'ai  indiqué. 

Je  ne  fatigue  pas  inutilement  le 
malade  avec  des  bains  ;  la  vraie  pré- 
paration feroit  de  mettre  le  malade 
pendant  cinq  à  fix  jours  dans  un  bain 
de  vapeur  modéré ,  &c  de  lui  faire 
faire  ufage  pendant  ce  temps  de  la 
boiiïbn  de  falfepareille.  Lorfque  le 
corps  cil  ainfi  ramolli  &c  relâché  3 
je  paflfe  à  l'ufage  des  fridions  que  je 
fais  administrer  de  fuite  ,  en  y  met- 
tant un  intervalle.  Je  peux  empêcher 
la  falivation  i°.  par  la  chaleur  de 
ratmofphere  ;  i°.  avec  un  mélange  de 
mufe,  de  camphre,  triturés  avec  le 
fucre  que  je  fais  avaler  au  malade  tous 
les  jours.  Quant  à  la  maladie  véné- 
rienne déguifée ,  qui  fe  montre  fous, 
les  fignesdes  maladies  chroniques ,  je1 
n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit. 


fur  les  Maladies  Vénériennes.  193 


§.    I  V. 

De  £  emploi  des  purgatifs  pendant  h 
traitement  des  Maladies  Vénériennes , 
de  leur  efpece  ,  du  temps  où  il  faut 
les  employer ,  &  de  la  manière  dont 
on  doit  les  adminijlrer. 

J'ai  obfervé  que  plufieurs  Médecins 
pnrgeoient  les  malades  pendant  le 
traitement  avec  les  fri&ions ,  ou  lors- 
qu'ils donnoient  le  mercure  à  l'inté- 
rieur ;  j'ai  remarqué  qu'ils  n'avoient 
d'autre  intention  que  de  détourner  la 
falivation,  en  augmentant  les  évacua- 
tions du  bas-ventre  ;  ils  ont  réuffi  quel- 
quefois au-delà  de  leurs  defirs  ;  la  fa- 
livation  s'arrêtoit  ;  ils  faifoient  recom- 
mencer l'ufage  des  frictions ,  &c  quel- 
quefois par  quatre  ou  cinq  reprifes  , 
pendant  un  feul  traitement.  Je  laifle 
à  juger  à  ceux  qui  ont  de  l'expé- 
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rience  ,  fi  ces  malades  feront  guérk; 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'occuper 
à  relever  toutes  les  fautes  qui  fe  font 
ordinairement  dans  le  traitement  de 
la  maladie  vénérienne.  Je  me  borne- 
rai à  établir  quand  on  doit  purger  , 
&"  de  quelle  manière  on  doit  le  faire. 
Si  la  maladie  vénérienne  eft  à  la  fu- 
perfîcie  cju  corps,  d'une  manière  fi  vi- 
fible  qu'il  y  ait  des  ulcères ,  des  exof- 
tofes ,  alors  il  eft  inutile  ,  il  eft  même 
dangereux  de  purger  pendant  le  temps 
des  fri&ions.  L'indication  eft  de  dé-* 
terminer  le  mercure  vers  la  peau  ,  & 
de  le  faire  fortir  avec  la  tranfpira- 
tion  pendant  trente-cinq  jours. 

Mais  fi  le  virus  refte  plus  dans  Fini 
térieur  du  corps ,  qu'il  ait  été  reçu  par» 
les  vaifTea'JX  fanguins  immédiate- 
ment ,  &  par  des  parties  feulement 
couvertes  de  V êpithelium  ,  alors  il  faut 
employer  des  laxatifs  doux ,  foit  feuls, 
foît  avec  la  teinture  de  fublimé.  On 
donne  ces  laxatifs  tous  les  jours ,  mee- 


fur  Us  Maladies  Vchcrunnes.  I 

tant  feulement  un  jour  de  répos  toits 
les  cinq  ou  fix  jours  \  il  faut  que  pat 
ce  laxatif  le  mercure  foit  pouffé  vers 
l'inteftin  rectum  &"  vers  l'utérus  chez 
les  femmes.  La  perfpiration  &:  les 
1. leurs  ne  feront  pas  détournées  pat 
ces  remèdes  \  ce  que  font  les  purga-» 
tifs,  fur-tout  les  draftiques,  &"  c'efl: 
pour  cela  qu'ils  font  niîifibles.  Que 
la  falivation  furvienne  ou  ne  fur- 
vienne  pas  ,  il  faudra  continuer  ce 
laxatif. 

Quelquefois  le  malade  impatient 
fe  découvre  pendant  la  nuit;  l'air,  de 
la  chambre  étant  pins  froid  que  celui 
du  lit  ,  le  malade  fe  refroidit,  &:  il 
commence  à  faliver;  alors  l'indica- 
tion en:  de  rétablir  la  tranfpi ration 
&  les  fnenrs,  &  non  pas  de  purger 
comme  on  fait  ordinairement.  Voici 
le  remède  dont  je  fais  ufage. 

tu.  Radie,  farfœparillœ  mhuulm  fc'j/ce 
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'Coque  in  §  xv'iij  aqucz  ad  \x  vel  ad 
§  w. 

Sub  fine  m  adde 

Foliorum  ferma  mundaice  3/  vel  3/6 
vel  3  */. 

Flavedinis  coriïcum  cltri  recentis  vel 
foliorum  pimpinellœ  3/'. 

Semin.  cardamomi  minor.  excort.  vel 
feminis  coriandri  3 

Pofl  aliquot  ebullitiones  digerantur 
fervidè  :  colaturce  frigidœ  adde 

Tincl.  fublim,  corrojivi  à  guttis  x  ad 

XXX.   (  I  ) 

Mifce.  Capiat  manh  tepefacl.  balneo 
mar.  pro  unâ  dofi. 

Les  malades  vont  à  la  felle  deux 
ou  trois  fois ,  &  ils  ne  doivent  pas 
aller  davantage  pendant  vingt-quatre 
heures  >  la  dofe  du  féné  doit  être 
affujétie  à  cette  règle. 


(  1  )  Il  entre ,  dans  la  teinture  de  fubluné 
corrofif,  trois  grains  de  fublimé  fur  douze 
onces  d'eau-de-vie. 
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Voilà  les  indications  que  j'ai  pour 
purger  pendant  les  frictions ,  &c  lors- 
que je  traite  avec  des  mercuricls  in- 
ternes la  maladie  vénérienne  dégui- 
fee  ou  dégénérée. 

On  retire  un  autre  avantage  de 
cette  forte  de  laxatifs.  Le  mercure 
Te  répand  plus  fûrement  dans  toutes 
les  parties  même  les  plus  éloignées  ; 
tous  les  vaifleaux  chyliferes  repren- 
nent leur  re(ïbrt  5  la  fecrétion  de  la 
bile  fe  fait  régulièrement;  toutes  les 
fondions  font  rétablies,  la  mélan- 
cholie  fe  diffipe,  la  tranquillité  d'ef- 
prit ,  la  gaieté  reviennent,  cV  le  ma- 
lade retrouve  la  fanté. 

Telle  eft  la  méthode  que  j'ai  em- 
ployée, &  qui  m'a  réuflï  depuis  qua- 
rante ans  que  j'ai  traité  cette  mala- 
die ;  j'ai  cru  devoir  la  décrire  ;  j'af- 
fure  avoir  guéri  de  cette  manière  plus 
de  quatre  cents  malades  entièrement 
vérolés.  Quant  à  ceux  qui  étoient  in- 
fectés de  la  maladie  vénérienne  chro- 

I.iij 
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nique,  &  mafquée  fous  d'autres  fymp- 
tômes  ,  je  ne  pourrois  en  dire, le 
nombre,  mais  il  eft  fûr  qu'il  furpaflfe 
le  premier.  Je  Iaifle  à  mon  confrère , 
à  mon  ami  M.  le  Doéteur  Andry  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui 
eft  ma  feule  confolation  dans  mes 
infirmités  Se  dans  ma  vieillefle  ,  le 
foin  de  publier  ces  réflexions ,  s'il  les 
juge  de  quelque  utilité.  A  Paris ,  et 
(,7tI76)«  A.  R.  S  anches. 


FIN. 


Formules  de  quelques  Mé- 
dicamens  compofés  dont  il  eft 
parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Extraie  de  Jalap  de  la  Pharmacopée  dt 
Londres. 

Versez  de  refprit-de-vin  rectifié  fur 
la  racine  de  jalap  mife  en  poudre  ; 
tirez-en  la  teinture  en  expofant  le 
matras  qui  les  contient  à  une  chaleur 
convenable;  faites  bouillir  le  réfidu 
dans  l'eau  à  plufieurs  reprifes  \  filtrez 
la  teinture  fpiritueufe,  faites-en  éva- 
porer refprit-de-vin  jufqu'à  ce  que  le 
tout  commence  à  s'épaiffir  ;  filtrez 
auffi  les  décodions ,  &  les  faites  éva- 
porer jufqu'à  ce  qu'elles  commencent 
à  s'épaiffir  ;  mêlez  alors  les  extraits 
cnfemble ,  &  donnez  -  leur  la  con- 
fiftance  de  pilules  en  employant  un 
feu  modéré. 


Extrait  cathartiqiu  de  la  Pharmacopée 
de  Londres. 

Prenez  daloé  fuccotrin  une  once 
&  demie  ; 

de  pulpe  de  coloquinte  ,  fix  gros  -, 
de  feammonée;  ydc chaque 
de  femences  de  petit  >une  demi- 

cardamôme  fans  écorce  ,  jonce. 

d'eau-de-vie  forts,  une  livre, 

(  ou  feize  onces  ). 

Verfez  l'eau-de-vie  fur  la  pulpe  de 
coloquinte  que  vous  aurez  coupée  au- 
paravant en  morceaux ,  (  &:  dont  on 
aura  auffi  féparé  les  graines),  &"  fur 
les  femences  de  cardamome  concaf- 
fées  ;  lailfez  le  tout  en  digeftion  pen- 
dant quatre  jours  à  une  chaleur  douce; 
palfez  au  bout  de  ce  temps  la  tein- 
ture avec  expreflîon  ,  6V  ajoutez  -  y 
l'aloé  &:  la  feammonée  -que  vous  aurez 
auparavant  réduites  en  poudre  ;  après 
que  ces  fubftances  feront  diflbutes  dans 
la  teinture,  faites  évaporer  l'humidité 


I  &  redit  i  fez  la  maflfe  à  la  confiftance 
de  pilules. 

Teinture  de  Cantharides. 

Prenez  de  cantharides  deux  gros  ; 
d'efprit-de-vin  afFoibli  une  livre 
cV  demie. 

LaifTez  le  tout  en  digeftion  pendant 
quatre  jours  au  bain  de  fable,  Se 
filtrez  enfuite  la  teinture  à  travers  le 
papier  gris  (i). 

(i)  Voye^  la  Pharmacopée  du  Collège  Royal 
des  Médecins  de  Londres  ,  traduite  de  l'Anglois , 
fur  la  féconde  édition  donnée  avec  des  Remar-N 
ques,  &c.  T.  II,  p.  58  &  61.  Paris,  1771, 
2.  vol.  in-4Q.  Chez  Théophile  Barrais. 


ERRATA. 

■  Page  i  ,  lignes  a  &  8,  Montagne,  lifeç  Mon- 
taigne. 

Page  79  ,  lignes  5  &  6  ,  de  lui  faire  mettre , 
lifei  de  faire  mettre  fur  elle. 

Page  91,  ligne  7  de  la  note,  earum,  lifez 
eorum. 

Page  1 10 ,  ligne  6  ,  chaud  ,  lifè{  chaude. 
Page  138,  ligne  dernière  .,  Philippe  ,  life{  Phi- 
lippe II. 

Pap-e  166  ,  ligne  10,  les  diabètes',  life{  le 
diabètes. 


loi 

TABLE  | 

DES  CHAPITRES. 

Introduction  ,  Page  i 

§.  L  Des  effets  que  le  fpafme.  des  artères 
produit  dans  le  corps  en  famé  ,       3  1 

§.  I  I.  Du  fpafme  des  artères  &  des 
nerfs  à  la  fuite  de  la  morfure  des 
animàux  venimeux  4  4^ 

§.  1 1 1.  Du  fpafme  des  artères  &  des 
nerfs  produit  par  les  maladies  conta- 
gieufes ,  5  3 

§.  I  V«  Des  moyens  propris  à  guérir  les 
maladies  fpaf modiques  dans  leur  in- 
yafion  ,  6  5 

§.  V.  Des  Remèdes  antl- fpaj "modiques  , 

§.  V  I.  Du  feu  comme  remède ,  &  des 
remèdes  appelles  ignées ,  &9 


TABLE  DES  C H  A  P.  ioj 

CHAP.  Ier.  De  la  Maladie  Vénérienne 
chronique ,  &  de  quelques  tuteurs  qui 
en  ont  parlé  ,  1 07 

CHAP.  I  I.   De  la  méthode  que  fat 
fuivie  pendant  quarante  ans  pour  guérir 
la  Maladie  Vénérienne ,  foit  inflam- 
matoire ,  foit  chronique  ,  I  3  5 

CHAP.  III.  Des  effets  pernicieux  des 
préparations  mercurielles  adminiflrées 
(iuns  le  temps  de  la  Maladie  Vénérienne 
inflammatoire  a  140 

CHAP.  IV.  Des  effets  que  le  virus  vé- 
nérien produit  dans  les  parties  folides 
&  dans  les  humeurs  de  notre  corps  , 

151 

CHAP.  V.  Des  maladies  chroniques  ; 
fuites  du  poifon  vénérien ,  &  de  la  ma" 
niere  de  les  traiter  depuis  l'enfance  juf- 
quà  l'dge  de  puberté  ,  j  6 1 

CHAP.  VI.  Des  maladies  caufées  par 
le  vice  vénérien  héréditaire  9  qui  arr\- 


,204   TABLE  DES  CHAP. 

vent  aux  deux  fexes  depuis  t âge  de 
puberté  ,  i 66 

CHAP.  VII.  Examen  de  quelques 
quejlions  relatives  aux  Maladies  Vé- 
nériennes ,  1 7  j 

§.  1er.   i°.  Des  Sudorifiques  ,  ibid. 

§.  II.  Des  Frictions,  180 

§.  III.  De  la  meilleure  manière  a"  ad- 
minijlrer  les  Frictions  ,  iS**' 

I V.  De  l'emploi  des  purgatifs  pendant 
le  traitement  des  Maladies  Vénériennes 
de  leur  efpece  ,  du  temps  ou  il  faut 
les  employer ,  &  de  la  manière  dont 
on  doit  les  adminijlrer  ,  I9.5 


Fin  de  la  Table. 


DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 

DE  LA 

MA  LA  DIE 

VENERIENNE, 


DISSERTATION 

SUR    V  0  RI  G  I  NE 

DE     1  A 

MA  LA  D  1  E 

VENERIENNE, 

POUR  PROUVER 

Que  le  mal  n'ejl  pas  venu  d'Amérique  , 
maïs  qu'il  a  commencé  en  Europe }  par 
une  Epidémie» 

0k 

A  PARIS, 

ç    Durand,  rue  Saint  Jacques., 
j  au  Griffon. 
Kshez  j     P  i  s  s  o  T  ,  fils  ,  Quai  des  Aîk 
C  guftins  ,  à  la  Sageiïe. 


M.  D.  CÇ.  L  I  I. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rok 


KOI  T  ATH38 


i.  1 


•3  VL  M  3  I  il  3  VI 


JI  3  7 


»  U  O  Ç 


V  1  Y 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


LOUIS    PAR.  LA  GR.AÇE   DE  DlBU  Roi  de 
France  &de  Navarre  :  A  nos  Amés  Se 
féaux  Conleillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils, &  autres  nosjufticiers  qu'il  appartien. 
dra  ,  Salut.  Notre  bien  arhé  L  a  ub.  e  n  t 
Durand  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  ayant  fait 
expofer  qu'il  défireroit,  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  ,  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  Dijf'ertation  fur  l'origine  de  la  maladie 
Vénérienne  .S'il  nous  plailoic  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Permiffion  pour  ce  niçellaLres.  A 
cesCaufes, voulant  favorablement  traiter  led. 
Expofant.  Nous  lai  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ,  en  un  ou  plusieurs  volumes  Se  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  S:  de  les 
vendre.faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume, pendantle  temsde3  années  consé- 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  «à  tousLibraires  Se  Im- 
primeurs &  autresPerfonr.es  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient.d'en  introdui- 
re d'impreiTïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance.  A  la  charge  que  ces  préfen- 


tes  feront  enregirtxces  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  laCommunauté  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Pans,&  ce  dans.  3  mois  de  la  date 
d'icelks,-  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faîte  dans  norre  Royaume,&  non  ailleurs, en 
bon  papier  &  pn  Infanv  caractères, conformé- 
ment à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-feel  des  Préfentes, que 
Plmpérranr  (c  conformera  en  tout  auxRégie- 
mens  de  la  Librairie-,  &  qu'avant  del'expofer 
en  vente,le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l'impreffion  dud. Ouvrage, fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  féal  Che- 
valier le  Sr  d'AguefTeau  Chancelier  de  Fran- 
ce ,Commandeur  de  nosOrdresj&qu'il  en  fer» 
enfuite  ternis  deuxExemplaifes  dans  notreBi- 
bl'iothéque  publique, un  dans  celle  de  notre 
Château  duLouvre,&  un  dansceUe  de  notre 
très-cher  &  fealChevalier.le  Sr  d'Agueffeaa, 
Chancelier  de  France,  Commandeur  de  no* 
Ordresjle  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes.Du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se 
enjoignons  de  faire  jouir  PExpolant  &  les 
ayans  cauie  pleinement  &  pailiblement  ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oh 
empêchemenr.  Voulons  qu'à  la  copie  défaites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ats 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoûtée  comme  à  l'original.Comman- 
dons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles,tous  a&es  re- 
quis &  néceltaires  ,  fans  demander  ausrc  pe£- 


mifljon.nonobftant  clameur  deHaro  ,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  CAR 
tel  eft  notre  plaijfîr. Donne'  à  Paris  le  23  joue 
du  mois  de  Septembre  l'an  de  grâce  17  $0.  & 
de  notre  Règne  le  crente-fixiérre.Par  le  Roi 
$p  fon  Confeil ,  S  A  I  N  S  O  N. 

Regiftre'fur  le  Regiftre  it  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &>  Imprimeurs  de  Paris  , 
2V.  492.  fol.  36$.  conformément  aux  anciens 
Reglemens  ,  confirmés  par  celui  du  23  Février 
17* 3.  à  Paris  le       Oclobre  1750. 
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DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 

DE  LA. 
MALADIE  VENERIENNE. 
Pour  prouver 

Que  ce  mal  n'efr  pas  venu  d'Amérique; 
mais  qu'il  à  commencé  en  Europe  par 
une  Epidémie. 

SECTION  PREMIERE. 

^Autorités  ,  qui  prouvent  que  la  maladie  Vé- 
nérienne a  été  connue  &  répandue  dans 
la  plu;  grande  partie  de  l'Europe  ,  des  l'art 
1495.  &  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
Juin  i$95> 

Vant  de  rechercher  fi. 
la  maladie  Vénérien- 
ne eft  venue  de  l'A- 
mérique ,  ou  fi   elle  a  com- 
mencé en  Europe  ,  par  une 
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i  Dijfertation  far  lu 
épidémie  maligne  &  qui  s'y 
répandit  fubitement ,  on  rap- 
portera d'abord  les  témoigna- 
ges des  premiers  auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  cette  ma- 
ladie, &:  qui  en  ont  marqué  l'é- 
poque. 

Baptifte  Fulgofe  (  a  )  affure 
que  le  mal  Vénérien  fut  con- 
nu en  Italie  deux  ans  avant 
que  le  Roy  de  France  Char- 
les VIII.  y  entra.  Il  arriva  à 
Rome  à  la  fin  de  Décembre 
I494  [b  )  5  ainfi  cette  maladie 

(  a  )  Lib.  I.  Sub  finem  cap.  iv.  pag.  29. 
edit.  Paris.  1578.  8°.  ii  Biennio  antequam 
oy/ti  Italiam  Carolus  -venir et ,  ngritado  inter 
sa  mortales  detecla ,  cui  nomen  ,  nec  remédia 
ïiMedici  ex  veterum  atittorum  difeiplina 
y»  inveniebant  ,  varié  ,  ut  regiones  erant  ,  ap- 
npellata  :  In  G  allia  Neapolitanum  dixtrunt 
nmorbum  ,  at  in  Italia  Gallicum  appella- 
nbant  ,  alii  autem  aliter  ,  &c. 

(  b  )  Mariana  de  Rébus  HiJpanU  ad  sn~ 
nnm  14^4.  cap.  -v/.j 


tndadie  Vénérienne.  J 
étoit  connue  dès  le  commen- 
cement de  l'année  1493  j  c'elt 
auiîî  dans  cette  même  année 
qu'elle  parut  en  Auvergne,  (c) 
Il  eft  dit  dans  un  Arrêc  du 
Parlement  de  Paris  (  d  )  ,  dat- 
te du  6  Mars  145)6,  que  le 
mal  Vénérien  étoit  répandu 
dans  la  Ville  de  Paris  &:  au- 

(  c  )  Cafpar.  Torellu  in  Aphrofdiac»  ,  âne 
de  lue  V enerea  ,  eâit.  Bœrhaave  Ln</dun>  lia- 
tavor.  1718.  II.  tom.fol.pag.siyi.  »  Inccpit 
nb&c  maligna  Agritudo  nnno  M-  CCCC* 
33  XCIII.  in  Alvernia, ,  &  fie  per  contagion 
33  nem  pervertit  in  Hijpaniam  ,  ad  ir{Jiilat  9 
&c. 

(  d  )  Aftruc,  lié.  I.  de  Morbis  Vmereis.  cap. 
xv.  pag.  100.  ïe.edit.  33  Arrôrdu  Parle- 
yi  mène  de  Paris  ,  portant  Reglennnc  fur  le 
33  fait  des  maladies  de  la  groffe  Vérifie,  fix 
5»  Mars  140e».  Aujourd'hui  lixieme  de  Mars 
33pour  ce  qu'en  cette  Ville  de  Pari»,  y 
33  avoit  plufieurs  malades  de  certaine  mala- 
33 die  conta  ieufe,  non  mée  la  greffe  Vérole  , 
33  qui  puis  deux  ans  a  eu  grand  cours  en  ce 
33  Pioyaumê  ,  tant  de  cette  Ville  de  Paris 
33  que  d'autres  lieuxjà  Pôècafion  de  quoi  Sec 
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rûg  T)i{fert&tion  fur  la 
très  lieux  du  Royaume  de- 
puis deux  ans  :  le  commence- 
ment de  l'année  étant  alors 
fixé  au  25  du  mois  de  Mars, 
la  datte  de  cet  Arrêt  tombe 
félon  notre  Calendrier  actuel , 
fur  le  6  Mars  de  l'année  fui- 
vante  1497.  Par conféquent la 
maladie  Vénérienne  avoit 
commencé  à  Paris  ,  le  plus 
tard  dès  le  mois  dejui-n  de  l'an- 
née 1495.  puifqu'elle  avoit  pré- 
cédé de  deux  ans  l'Arrêt  qui 
vient  d'être  cité. 

Jacques  Cataneus  ,  dit  que 
cette  maladie  commença  à 
paroître  en  Italie,  l'an  1494  > 
dans  le  tems  où  le  Roi  Char- 
les VIII.  attaquoit  le  Royau- 
me des  deux  Siciles  (f).  Pour 

(è  )  Jiphrodifmc.  tom.  1.  cap.  j.pag.  i?P» 
«  Qui  anno  viiginei  partns  1494  invadent* 
33  Carolo  Vlll.  Frmcorum  Rege  regmm  Par* 
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mahdie  Vénérienne,  '5 
connoître  à  quel  tems  de  l'an- 
née 1494  ,  on  doit  fixer  cette 
Epoque  ,  il  faut  faire  atten- 
tion que  Charles  VIII.  entra 
à  Rome  le  dernier  jour  du 
mois  de  Décembre  de  cette 
année  5  qu'il  arriva  à  Naples 
le  22  Février  de  l'année  149  5  , 
&  qu'il  en  fortit  le  20  Mai  de 
la  même  année  pour  retour- 
ner en  Lombardie  :  (f)  c'é- 
toit  donc  l'hyver  de  1494,0a 
au  Printems  de  1495  ,  que  le 
mal  Vénérien  commença  en 
Italie.  Nicolas  Leonicenus  lui 
a  donné  la  même  date,  (g) 

nthenopmm  ,  exortus  efî  in  Ttalia  Monfîro- 
n  fus  morbus  ,  nullis  ante  foecubs  -vifus  ,  &c» 
AHyac.  tom.  2.0.  de  Morb.  Vener.  ad  m» 
num  1494. 

(  f  )  Mariana  ,  Ibid,  loc.  citât. 

(  g  )  De  ï-ptdemict  ,  quam  Ttali ,  morbum 
Gallictim.  pag.  1 1  3.  operum  editionis  Bafïle&t 
1  f  3  2. .  fol.  33  Sed  vulgato  nomine  mcdum  Gai- 
«  licum  vocant ,  quafi  ejus  contttgio  à  G  Mis 
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6         Dijfertation  fur  U 

Marcel  Cumanus ,  Méde- 
cin Chirurgien  de  l'Armée  Ita- 
lienne ,  qui  étoit  devant  la 
Ville  de  NWara  aflîégée  par 
les  Vénitiens ,  &  les  MÎÎanois , 
âjTÛre  (  h  )  qu'il  a  traité  dans 
ce  Camp  piufieurs  Vénitiens 
<x  piufieurs  Milanois  attaqués 

35  in  Iialiam  imper  uto  ;  aut  codem  tempore  & 
nmorbo  tpfo  &  ÇMorum  armis  Italiâ  in- 

(  h  )  Apni  Georg.  T^icron.  Wdfchii  S'jl- 
loge  Curation.  &  Obfervation.  Médicinal. 
Obfirv.  4#.  35  /;/  Italia  ex  uno  influxt*  cœ- 
nleftidum  msrscepi  m  Caftris  NavarrA.  (  M. 
«Aftruclit  très-dodementMt^r*.  )  Cunt 
33  nrmigeris  Dominorum  Vene^orutn  ,  Domi- 
33  nor:(?»  Mediolanenfium  plures  armigeri  & 
Dpedc/lres  ex  obullitione  humorum  me  vidiffe 
33  attejlor  paii  plures  pufiulas  in  facie  ,  &  Per 
iitotum  cerpus  ,  &  incipientes  communiter 
^rfiib  pripetio  ,  vil  uxtra  pr&putium  ?  fient 
ngrunum  milii ,  aut  fuper  Caftaiieam,  ,  c.nm 
33  stliquali  prurit  u  patientis  ,  &  po/l  aliquot 
33  dies  incurrebant  in  angujliis  propter  dolores 
33  in  brachiis  ,  cruribus  ,  pedibus ,  cum  pttjiu~ 
si  lis  tnagnis  :  omnes  Mcdici  pcriti  cum  dijji- 
jî  calfate  curabmt ,  &c. 


mnUdie  Vénérienne.  7 
du  mai  Vénérien  en  149  5.  II 
eft  certain  que  le  Siège  de  No- 
vara  dura  depuis  le  14  Juillet 
jufquau  iod'O&obre  14955U') 
par  conséquent  la  maladie 
dont  il  s'agit,  étoit  connue 
avant  le  mois  d'Octobre  1495. 

Bourdigné  obferva  cette 
maladie  en  France  ,  dans  l'an- 
née 145)5  >  comme  on  peut 
le  voir  dans  un  paflage  de  cet 
Auteur ,  cité  par  M.  Aftruc.  (/) 

Antoine  Cocci  Sabellicus  a. 
dit  expreiïément  en  1496  % 
qu'il  avoit  paru  en  Italie  une 
nouvelle  maladie  au  commen- 

(i  )  Ccmines  Lib.  VIII.  Cap.  vij.  pag.  i  $0 
tom*  ie.  edit.  Bruffell,  Guicciardini  ?  ad  an- 
num  1495". 

(  1  )  Lib.  I.  de  Morb.  Venir,  cap,  v» 
t*Z'  17'  »  Je  ne  vueil  oublier  qu'en  cet 
35  an  ,  commença  à  régner  en  France, 
33  une  maladie  que  les  François  appellerent 
33  Grojfe  Vérole  Se  Galle  de  Naples ,  parce 
33  que  &c. 
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S        Dijfertation  fur  la 
cernent  de  l'année  précéden- 
te ,  lorfque  l'Armée  Françoife 
y   arriva.  Cet  Auteur  [  croit 
que  c'en:  à  caufe  de  cette  cir- 
conftance  ,  que  l'on  donne  le 
nom  de  maladie  Françoife  à 
ce  nouveau  mal  ,  (  m  )  Nous 
avons  déjà  dit  que  l'Armée 
Françoife  entra  en  Italie  pen- 
dant I'hyver  de  1494,  &  que 
Charles  VIII.  arriva  à  Rome 
le  dernier  du  mois  de  Décem- 
bre de  la  même  année.  Ces 
deux  faits  étant  prouvés ,  il  eft 
certain  ,  en  conféquence  du 
rapport  de  l'Auteur  que  nous 

(  m  )  Tom.  z.  BufileA  Enead.  X.  lib* 
JX.pag.  1617.»  P£r  n^em  temPiS  novum 
mnorbi genus  cœpit  tota  Italiti  vulgari  ,  fui 
s?  primum  Gallorum  ,  in  ipfam  terram  def- 
31  cenfum  ,  priore  anno  inchoatum ,  &  ob 
39  eam  rem  (  ut  credere  eft  )  gallicus  nuncu- 
31  patus.  Nam  unde  primum  fiuxerh  parum 
(  ut  video  )  confiât  ;  dira,  lues  quam  ntiUa 
53  fit  atds  antea  expert  a  ,  &Ct 


maladie  Vénérienne.  *j 
venons  de  citer ,  &  qui  a  été 
témoin  oculaire  ,  que  le  mal 
Vénérien  a  commencé  en  Ita- 
lie au  mois  de  Décembre 
1 494  ,  ou  au  plus  tard  au  mois 
de  Février  1495. 

Il  feroit  inutile  de  rappor- 
ter un  plus  grand  nombre  d'au- 
torités ,  que  Ton  pourroit  ti- 
rer des  Historiens  &;  des  Mé- 
decins qui  ont  fait  mention 
de  l'époque  de  la  maladie  Vé- 
nérienne :  il  nous  a  paru  fuffl- 
fant  de  citer  ceux  qui  l'ont 
vu  naître,  tant  en  Italie  qu'en 
France.  Si  l'on  examine  les  af- 
fertions  que  nous  en  avons  ti- 
rées,&  qui  font  inconteftables, 
on  ne  pourra  pas  douter  que  le 
mal  Vénérien  n'ait  été  connu 
en  Italie  dès  le  commence- 
ment de  j'hyver  de  l'année 
145)4  3  &  qu'il,  n'ait  paru  en 


ï  o  Differtattcn  fur  lu 
France  au  plus  tard  dans  le 
mois  de  Juin  de  l'année  fui- 
vante  1495.  Si  on  vouloit  fui- 
vre  à  la  lettré  le  rapport,  de 
Fnlgofe  &  de  Torelle  ,  on  fe* 
roit  bien  fondé  a  en  conclurre 
que  la  maladie  Vénérienne 
s'eft  répandue  en  Italie  &  en 
France  l'année  1453.  Nous 
n'embraiîerons  pas  à  la  ri- 
gueur cette  opinion  :  nous 
nous  en  tiendrons  aux  épo- 
ques tracées  dans  l'Arrêt  du 
Parlement  de  Paris ,  &  dans  les 
ouvrages  de  Cataneus  ,  de 
Cumanus  &  de  Sabeliicuss 
ces  autorités  font  fumTantes 
pour  prouver  clairement  que 
le  mal  Vénérien  a  été  connu 
en  Italie  &:  en  France  au  com- 
mencement de  l'année  1455  j 
ou  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
Juin  de  la  même  année. 


maladie  Vénérienne!  iî 


SECTION  II. 

En  quel  tems  Chriftophe  Colomb 
a  découvert  Vljle  Efpagnole  , 
cjr  e?i  quels  Autres  tems  il  efi 
retourné  enEfpagne^de  fin  pre- 
mier &  de  fin  fécond  voyage. 

T  L  n'v  a  aucun  Auteur  qui 
puiffe  rendre  un  meilleur 
compte  des  faits  dont  il  effc 
quefiion  ,  que  Ferdinand  Co- 
lomb qui  a  écrit  la  vie  de 
Chrilïophe  Colomb  fon  pere. 
On  peut  avoir  confiance  en 
cet  Auteur,  car  il  en:  cité  avec 
éloge  par  Oviedo ,  tant  pour 
fa  capacité  que  pour  fon  grand 
favoir  en  plufîeurs  Sciences. 
(  n  )  Il  rapporte  dans  la  Préfa- 

(  n  )  Hijioria  General  delas  Imitas.  Sevil- 
U.  i$î5.  fol.  pag.  16.  b* 


12  DiffertAtion  fur  la, 
face  qui  précède  la  vie  de 
fon  pcre  ,  qu'il  a  fait  plufieurs 
voyages  avec  lui  ,  &  qu'il  s'effc 
conformé  dans  cet  Ouvrage  , 
aux  Lettres  8:  aux  Mémoires 
qu'il  avoit  eus  de  fon  pere,  6c 
qu'il  y  a  ajouté  ce  qu'il 
avoit  vu  lui-même.  N'ayant 
pas  pu  trouver  en  original 
l'ouvrage  de  Fernand  Co- 
lomb écrit  en  Efpagnol  (o)> 
j'ai  confulté  la  Tradu&ion  Ita- 
lienne ,  faite  par  Aifonfo 
Uiloa(/>  ). 

(o)  Nicolas  Antoîne,  dans  fa  Bibliothèque 
Efpagnole  ,  aflurene  l'avoir  jamais  vu.  Bi- 
hltothec.  Nova.  tom.  I.  fag.  2%$-  fab  Ferdi- 
dinctiido  Colon. 

(  p  )  Hijîorie  del.  S  D.  Fernando  Colombo  , 
ne  qttalle  s'haparticol*re  ver  a  relations  dél- 
ia vit  a  &  défaut  deW  Ammiraglio  D.  Chrif- 
toforo  Colombo  fuo  Padre.  .  .  .  "Nuovamenîe 
di  V'ngua  Spzgnuola  tradotte  neW  ltalrtna 
del  S.  Aifonfo  Ulloa.  Venetia  M.  D.  LXXl. 
appreflo  Frnncefco  de  Fruncefchi  Sanefe.  8".  • 


maladie  Vénérienne.  i  5 
Il  dit  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage (  q  ) ,  que  fon  pere  for- 
tit  du  Port  de  Palos  ,  l'an  1492, 
&  qu'il  fît  un  Journal  exaét 
non-feulement  de  la  Naviga- 
tion, mais  auffi  de  tout  ce  qui 
méritoit  d'être  obfervé  pour 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  ou  de  ce 
qui  pouvoit  faciliter  la  dé- 
couverte des  Peuples  qu'il 
cherchoit. 

D.  Fernand  fait  mention  de 
quatre  voyages  que  fon  pere  a 
faits  en  Amérique.  Dans  le  pre- 
mier il  fortit  du  Port  de  Palos, 
le  3  ou  le  4  Août  1492  ,  &  il 
fut  de  retour  en  1493  le  15 
Mars.  Il  partit  pour  le  fécond, 
voyage  ,  le  25  Septembre 
1493,  &  il  revint  le  8  Juin 
1496.  Son  départ  pour  le  troi- 
(iéme  voyage,  fut  le  30  Mai 

(      Uidem.  cap.  xv.  J>ag.  58.  &  38. 
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1498  ,  ce  Ton  retour  le  20  No- 
vembre 1 500.  Enfin  ,  il  entre- 
prit le  quatrième  voyage  ,  le 
9  Mai  1502  ,  &  il  le  finit  par 
fon  retour  au  commence- 
ment de  l'année  1505.  Voyons 
préfentement  le  détail  de  ces 
vovages,  &  comparons  leurs 
dattes  avec  celles  du  com- 
mencement du  mal  Vénérien 
en  Europe ,  pour  favoir  dans 
lequel  de  ces  quatre  différens 
voyages  ,  cette  maladie  au- 
roit  pu  être  tranfportée  de  l'A- 
mérique ,  comme  le  préten- 
dent tant  de  célèbres  Au- 
teu  rs. 

Colomb  fortit  de  l'Ifle  Es- 
pagnole ,  au.  retour  de  fon 
premier  voyage  ,  le  1 6  Fé- 
vier  1493.  Les  mauvais  tems 
L'obligèrent    de    mouiller  à. 
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l'Ifle  d'Azores  (  r) ,  &  enfuite 
à  Lifbonne ,  où  il  arriva  le  4 
Mars  de  la  même  année  (s)  : 
le  Roi  Jeao  fécond  ,  l'y  reçue 
favorablement ,  fit  donner  des 
habits  d'écarlate  aux  Indiens 
de  fa  fuite  (  /  ).  Colomb  refta  à 
Lifbonne  pendant  neuf  jours  , 
&  enfuite  il  mit  à  la  voile  le 
1 3  Mars ,  &  il  mouilla  à  Se- 
ville  le  1 5  du  même  mois  de 
Mars  1493  ,  fept  mois  &  qua- 
tre jours  après  fon  départ  du 
Port  de  Palos  (  u  ).  Il  quitta 
Seville  pour  fe  rendre  à  Bar- 
celone,où  étoient  alors  lesRois 
Catholiques,  &  il  y  arriva  vers 

C  r  )  Wijlorie  del  S.  Fernando  Colomb»  c*j}> 
38  fag.  77. 

f  s)  Ibidem,  cap.  $9»pag.  81. 
(  c  )  Garcia  de  Refende  vida  del  Rey  D~ 
Joao  «  H.  Evora  if$4'fol- 

(  u  )  Colomb,  ibidem,  cap.  41,  fag.  84. 
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le  milieu  du  mois  d'Avril  1493 

('*). 

Colomb  fit  ce  premier  voya- 
ge avec  trois  VaifTeaux ,  donc 
l'un  etoit  commandé  par  Mar- 
tin Alonfo  Pinzon.  Celui-ci 
ayant  été  fatigué  par  des  vents 
contraires  fur  la  route  de  l'Ifle 
Efpagnole  à  Seville,  fut  obli- 
gé de  relâcher  à  Galice  ,  où 
il  mouilla. 

Examinons  à  préfent ,  s'il  y 
â  quelque  apparence  que  la 
maladie  Vénérienne  ait  été 
tranfportée  de  l'Amérique 
dans  ce  premier  voyage.  Il 
n'elt  fait  aucune  mention  de 
cette  maladie  dans  la  vie  de 
Chriftophe  Colomb  :  fon  fils 
n'auroic  pas  manqué  d'y  par- 
ler du  mal  Vénérien  ,  fi  fon 
équipage  en   avoit  été  atta- 

(  x  )îbiÀem*  j>dg.  84.  b. 

que 
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que  dans  le  retour.  D'ailleurs 
cet  événement  n'auroit  pas 
échappé  à  Refende  j  il  étoit 
Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi  de  Portugais  ilécrivoit 
tout  ce  qui  fe  paffoità  la  Cour, 
&  de  plus ,  il  faifoit  l'Hiftoire 
du  Roi.  Si  les  Indiens  ou  les 
Matelots  qui  étoient  revenus 
avec  Colomb,  avoient  rap- 
porté la  maladie  Vénérienne  , 
ils  n'auroient  pas  pu  cacher  les 
fymptomes  de    ce  nouveau 
mal ,  qui  dans  ce  tems  paroif- 
foient  en  peu  de  jours  au  vifa- 
ge,  avec  une  difformité  hi- 
deufe  &  de  très-vives  dou- 
leurs j  on  s'en  feroit  apperçu  à 
Liûbonne  &:  à  Valparaifo ,  où 
ils  vinrent  pour  être  préfen» 
tés  à  la  Cour.  Refende  dit  lui- 
même  qu'il  avoit  vu  Colomb  , 
Se  fa  fuite  5  il  auroit  donc  été 

B 
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inftruit  de  cette  nouvelle  ma- 
ladie, fi  elle  avoit  paru  alors  i 
èc  le  faitétoit  alïés  important 
pour  être  rapporté  dans  fou 
ouvrage. 

D'ailleurs  on  devroit  trou- 
ver quelques  indices  de  l'ori- 
gine du  mal  Vénérien  dans 
les  ouvrages  d'Hernando  dei 
Pulgar-,  &  de  Goncalo  Her- 
mandes  de  Oviedo  ,  qui 
étoient  avec  la  Cour  à  Bar- 
celone, lorfque  Colomb  y  ar- 
riva. Hernando  fait  mention 
de  l'arrivée  de  Colomb  &  de 
la  découverte  des  Indes ,  dans 
un  abrégé  à  la  fin  de  fon  Hif- 
toire  :  mais  il  ne  parle  en  aucu- 
ne façon  de  la  maladie  Véné-. 
rienne*  Oviedo  dans  fon  Hif- 
toire  Générale  des  Indes, n'en 
dit  pas  d'avantage  par  rapport 
à  ce  premier  voyage  ;  il  y  re- 
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met  l'époque  de  cette  maladie 
au  fécond  voyage  de  Colomb, 
comme  nous  le  rapporterons 
dans  la  fuite. 

Si  le  mal  Vénérien  étoit  vé* 
nu  d'Amérique  dans  le  pre* 
mier  voyage  >  les  gens  qui 
avoient  débarqué  en  Galice 
avec  Pinzon*  auroientpû  l'y 
répandre  :  mais  on  en  veroic 
des  notices  dans  les  Hiftoriens 
de  ce  tems-là  j  cependant  au- 
cun n'en  parle  ,  pas  même  les 
Médecins  qui  ont  écrit  alors , 
&  qui  auroient  encore  été  plus 
attentifs  que  les  Hiftoriens  à 
donner  la  relation  d'une  nou- 
velle maladie. 

Enfin  fi  on  vouloit  infîiter 
malgré  toutes  ces  preuves ,  & 
foûtenir  que  la  maladie  Véné^ 
rienne  a  parTé  en  Europe  avec 
Colomb   dans  fon  premier 
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voyage;  pour  détruire  cette 
opinion  ,  il  n'y  a  qu'à  oppofer 
les  autorités  de  Fulgofe  ôc  de 
Toreiie  ,  par  iefqueiles  il  eft 
confiant  que  le  mai  Vénérien 
étoit  connu  en  Italie  6c  en 
France  dès  le  commencement 
de  Tannée  i493:orColomb  n'é- 
tant arrivé  en  Efpagne,  après 
fon  premier  voyage  ,  qu'au 
mois  de  Mars  1 49  3  ,  il  eft  donc 
certain ,  que  le  mal  Vénérien 
étoit  déjà  répandu  en  Europe, 
avant  qu'il  y  eût  feulement 
abordé. 

^ 
^ 
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SECTION  III. 

Si  la  maladie  Vénérienne  efi  ar- 
rivée de  L'Amérique  ,  dans  le 
retour  du  fécond  voyage  de 
Colomb. 

"\  /Amiral  Colomb  s'em- 
barqua pour  la  féconde  fois  à 
Cadix,  avec  dix-fept  Vaif- 
feaux  ,  le  2  5  Septembre  1493 
(y  ).  Il  arriva  à  i'Ifle  Efpagnole 
le  12  Novembre  de  la  même 
année.  Les  Efpagnols  que  Co- 
lomb a  voit  laiflés  dans  cette 
Ifle  à  fon  premier  voyage  , 
s'étant  difperfés  au  loin  pour 
chercher  de  l'or  ,  chacun 
d'eux  vouloit  avoir  quatre  ou 
cinq  femmes.  Cette  mauvaife 

(  y  )  Ibidem  «  cap.  44.  f>ag.  91. 

Bii} 
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conduite  avoic  fcandalifé  les 
Indiens  3  ils  s'indignèrent  au 
point  de  prendre  le  parti  d'at- 
taquer le  Fort  que  Colomb, 
avoit  fait  conftruirc.  L'en- 
treprife  leur  réunit  5  ils  le  brû- 
lèrent ,  &  tuèrent  plufieurs  Ef- 
pagnols  (  z>  )  Colomb  ayant 
trouvé  l'Ifle  Efpaenole  en  cet- 
te  état,  ht  tout  ce  qui  depen-r 
doit  de  lui  ?  pour  y  rétablir 
l'ordre  &  la  tranquillité  5  en- 
fuite  il  fe  remit  en  Mer  dans 
le  deflein  de  paner  toute  l'an- 
née 1494  à  chercher  de  nou- 
velles terres.  Il  en  trouva  en 
effet  3  car  il  découvrit  les  Ifles 
de  Cuba  &  de  Jamaïque  :  mais 
il  éprouva  bien  des  malheurs , 
les  vivres  lui  manquèrent  6c  il 
tomba  malade  fur  mer  avec 
prefque  tout  fon  monde  :  c'eft 

(  z<  )  Ibidem,  ca]> . 
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dans  ces  circonftances  ,  qu'il 
retourna  à  rifle  Efpagnole  , 
où  il  arriva  le  23  Septembre 
14574  (a  ). 

Il  trouva  cette  Ifle  dans  la 
plus  grande  déTolation  ,  la  fa- 
mine avoit  réduit  les  Efpa-- 
enols  à  mander  toute  fortes 
d'animaux  ,  jufqu'aux  ferpens. 
&:  aux  le  fards  ,  &  d'autres^ 
reptiles  &  infectes.  Oviedo 
a{Rire  que  cette  famine  avoit 
été  caufée  par  la  difete  du 
Pays  :  les  Indiens  ne  vouloient 
plus  le  femer  ni  le  cultiver  i 
la  tyrannie  des  Efpagnols  les 
avoit  jettes  dans  le  défefpoir, 
&  ils  préf croient  la  mort  à 
l'efclavage  dans  lequel  ils  vi- 
voient.  En  effet,  plufieurs  f© 
tuèrent  eux-mêmes ,  ôc  la  plû- 

(  a  )  Uidem,  depuis  le  chapitre  29  ,  juf«^. 
qu'au  6q 

B  iiij 
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part  périfToient  par  la  famine 
{b)  ,  de  force  que  le  nombre 
des  habitans  de  l'iflc  Efpa gnô- 
le ,  qui  montoient  à  un  mil» 
lion  dans  le  tems  quelle  fut 
découverte,  n'étoit  plus  alors 
que  de  cinq  cens  (  c  ). 

L'Amiral  laifla  l'Ifle  Efpa- 
gnole  dans  ce  déplorable  état, 
&  fe  mit  en  mer  le  i  o  Mars 
1496  pour  retourner  en  Efpa- 
gne ,  avec  deux  VaifTeaux  de 
225  Efpagnols  malades  pour 
la  plupart.  La  famine  les  fui- 

(  b  )  Loc.  citât.  Livre  fécond  ,  cliap.  15, 
Je  ferai  ufage  de  la  traduction  Françoife  , 
imprimée  à  Paris  \  foi.  à  la  page  28. b. 
a?  Où  la  moitié  de  tes  gens  mourut  par  même 
jjneceflïté  :  fï  que  par  toute  la  terre  ,  & 
v>pays  ,  l'on  ne  trouvoic  qu'Indiens  mort;  , 
»  la  puanteur  defquels  étoit  fi  grande  & 
»  peflilenueufe  ;  dont  s'enfuivirent  gran-. 
»des  maladies  ès  Chrétiens.  a> 

(  c  )  Ovtedsibid.liy.  }o  cap.  VI.  (  Ovi»-» 
io  écrivoit  ceci  l';;nn"'e  ). 
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vit  dans  ce  voyage  ,  &  les  ré- 
duific  à  une  telle  extrémité 
que  les  Efpagnols  vouloienc 
manger  les  Indiens  ,  ou  au 
moins  les  jctter  dans  la  mer, 
ce  qu'ils  n'auroient  pas  man- 
qué de  faire ,  s'^ils  n'avoient 
été  retenus  par  l'Amiral  qui 
avoit  horreur  d'un  projet  auf- 
lï  barbare.  Enfin  il  arriva  en 
Efpagne  le  8  Juin  1496(^3, 
&fe  rendit  à  Burços  où  écoient 
alors  les  Rois  Catholiques 
avec  leur  Cour  5  on  y  célé- 
broit  les  noces  du  Prince  Don 
Juan,  avec  Marguerite  d'Au- 
triche. Mariana  fixe  cet  évé- 
nement ,  depuis  le  milieu  d'A-. 

(  d  )  Ferdinand  Colomb,  loc.  citât»  cap. 
png.  149.  j>  Il  Mer  cor  di  agit  V1U.  ds 
nGiugno  ,  andando  tutti  i.  piloti-,  cot*e 
»  Ctechi  ,  &  perduti ,  gmnfero  a.vijia  d» 
3->  odmir*  ,  che  gittct  tra  Lijbotiri  ,  il  cnpo  di 
» Jan  Viçenz.0* 
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vril  jufqu'au  mois  de  Juin 

On  voit  dans  Phiftoire  de  la 
vie  de  Colomb  ,  un  détail  cu- 
rieux êc  circonftancié  des  ma- 
ladies dont  les  Efpagnols ,  & 
l'Amiral  même  furent  atta- 
qués pendant  tous  leurs  voya- 
ges jufqua  l'année  1496  (/). 
On  y  voit  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  Religion  5  aux  Céré- 
monies ,  aux  Moeurs  ,  aux 
Coutumes  du  Pays ,  &:  il  y  eft 
même  fait  mention  de  leurs, 
Médecins  appellés  Buhuiti- 
hus  :  mais  il  n'eft  pas  dit  un 
feul  mot  d'aucune  maladie 
épi  dé  mi  que. 

Quoique  Don  Ferdinand, 

.(  e  )  Da  l'édition  de  Madrid  en  Efpagno] 
to  n.  2.  paa;e  406. 

(/)Ferd:n..  Colomb,  loc .  chut,  depuis  le 
chapitre  5}  jufqu'au  ch.ipit.  62  pag.  146* 
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Tien  parle  en  aucune  façon 
dans  les  deux  premiers  voya- 
ges de  Chriltophe  Colomb  , 
cependant  Oviedo  aflure  pofi- 
tivement ,  que  cette  maladie 
fut  tranfportée  en  Efpagne  , 
dans  le  retour  du  fécond  voya- 
ge mais  d'après  l'énoncé  d'O- 
vie  do ,  il  feroit  aifé  de  prouver 
que  cet  Auteur  a  fait  une  mé- 
prife  ,  qu'il  s'en:  trompé  3  il  a, 
pris  pour  le  mal  Vénérien  ,  les 
maladies  qui  avoient  été  cau- 
fées  par  la  famine  ôda  mauvai- 
fe  nouriture  ,  au  tems  de  l'ex- 
trême difette  où  les  Efpa- 
gnois  avoient  été  réduits  dans 
rifle  Efpagnole  ,  &  dans  les 
cours  de  leur  Navigation  ,  tant 
à  la  découverte  des  Ifles  Cu- 
ba &  Jamaica  ,  qu'au  retour 
du  fécond  voyage  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 
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Mais  Aippofons  qu'en  effet 
la  maladie  Vénérienne  ait  été 
apportée  en  Efpagne  ,  par  les 
gens  quharriverent  avec  Co- 
lomb au  retour  de  Ton  fécond 
voyage  ,  comme  le  prétend 
Oviedo  {g)  :  il  y  a  fur  cette 
Epoque  une  contradiction 
avec  les  faits  que  nous  avons 
rapportés ,  &  qu'il  n'eu:  pas 
pofîibie  de  concilier  avec  l'o- 
pinion d'Oviedo.  Colomb 
n'arriva  en  Efpagne  après  fon 
fécond  voyage  que  dans  le 
mois  de  May  1496  :  cepen- 
dant  il  en;  confiant  que  le 

(g)  Loco  cititt.  lib.  1.  cap.  13.  »  Et  pnrce 
a»  qu'il  me  femble  ,  que  l'on  me  pourroic 
»  aceufer  de  négligence  ,  fi  je  laiflbit  à  dire 
n  deux  playes  nouvelles  ,  que  fouffrirent 
30  les  Chrétiens  en  ce  fécond  voyage  t  que 
oîf'ait  l'Amiral.  .  .  .  L'une  defquelles  fut 
ai  tranfporté  en  Efpagne  au  retour  du  fécond 
■»  voyage  de  Colomb  ,  &  de  là  en  toutes 
.  3»  les  autres  Provinces  &.  Fays  du  mondent. 
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mal  Vénérien  a  été  connu  en 
Italie,  dès  le  commencement 
de  Tannée  1495  ,  &  en  Fran- 
ce le  plus  tard  au  mois  de 
Juin  de  la  même  année.  L'E- 
poque d'Oviedo  effc  donc 
faufïe  ,  puifqu'il  y  a  une  er- 
reur de  plus  d'un  an  dans  fa 
date.  < 

Il  nous  refte  encore  à  dif- 
cuterun  fait  que  l'on  pourroit 
employer    pour    tâcher  de 
prouver  que  le  mal  Vénérien  , 
a  pu  être  tranfporté  d'Améri- 
que en  Europe  dans  le  tems  , 
où.  on  a  commencé  à  le  con- 
noître  en  Italie  &  en  France. 
Voici  le  fait  :  lorfque  Colomb 
fortit  de  l'Ifle  Efpagnole  dans 
fon  premier  voyage  pour  re- 
tourner en  Efpagne ,  il  laiflTa 
le  commandement  de  l'Ifle  a 
Pierre  Margarit  3    avec  374 
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hommes.  Margarit  abufa  de 
l'autorité  qu'on  lui  avoit  con- 
fiée, &  craignant  d'en  être  pu- 
ni ,  il  prévint  le  retour  de  Co- 
lomb en  fuyant  vers  l'Efpa- 
gne.  Les  Soldats  qui  refterent 
alors  dans  l'ïfle  fe  débandè- 
rent ,  &  rirent  toute  forte  d'in- 
fuite  aux  Indiens.  Auiïi  -  tôt 
que  Colomb  fut  arrivé  à  l'ïfle 
Êfpagnole ,  il  envoya  les  Cri- 
minels dans  quatre  Vàiffeaux 
en  Efpagne ,  &  il  en  a  donné 
le  commandement  à  Antonio 
Torres.  Ces  Vaiffeaux  fireiït 
voile  de  l'ïfle  Efpagnole  vers 
l'Efpagne  ,  le  24  Février  1495 
(  h  )  bien-tôt  après  le  départ  de 
Margarit, 

On  pourroit  fuppofer  que 
Mariant  ou  Torres  avec  le* 

(h)  Ferdinand»  Colomb,  CAp.  60  par  s 
in.  cf  izzi 
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gens   de  leur  équipage  por- 
tèrent le  mal  Vénérien  en  Ef- 
pagne  l'année  145?  5.  Pour  éta- 
blir cette  fuppofîon  &  la  tour- 
ner  en  preuve  ,  il  faudroit 
d'abord     favoir  précifément 
en  quel  tems  Margarit  &  Tor- 
res  arrivèrent   en  Efpagne  : 
mais  on  ne  trouve  point  ces 
dates  dans  la  vie  de  l'Amiral , 
on  fçait  feulement  qu'au  tems 
de  leur  départ  la  famine  re- 
gnoit  dans  Tille  Epagnole  ,  &: 
qu'ils  étoient  affligés  des  ma- 
ladies que  caufoient  la  difette 
&  ia'faim.  Dans  le  tems  du  dé- 
part de  Torrespour  TEfpagne, 
il  y  en:  dit ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
dans  rifle  plus  de   900  Ef- 
pagnois  avec  leurs  femmes  & 
enfans  ,  la  plus  grande  partie 
malades  (  i  ).  On  voit  par  cette 

(  i)  Ibidem  çag.  113  &  114. 
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relation  ,  que  l'on  ne  fe  plai- 
gnoit  dans   l'Ifle  Efpagnole 
d'aucune   autre  maladie  que 
de  celles  qui  venoient  de  la  fa- 
mine 5  &  l'on  doit  conduire 
que   fi  Margarit  &  Torres* 
avoient  quelque  maladie  en 
arrivant  en  Efpagne ,  ce  n'é- 
toit  pas  le  mal  Vénérien.  D'ail- 
leurs il  n'en:  pas  bien  certain 
que  Margarit  ait  déferté  l'Ifle 
Efpagnole  :  Oviedo  ne  fait 
aucune  mention  de  fa  fuite, 
il  dit  au  contraire  que  Marga- 
rit paiïa  en  Efpagne  dans  la 
même  Flotte  que  comman- 
doit  Colomb  au  retour  de  fon 
fécond  voyage  (/).  Quoiqu'il 

(  1  )  Ibidem  l'tb.  z.  cap.  ï  m  Efia  buclttt 
x  del  Ahnirante  a  E/panafue  anno  dcXCVI. 
y>  en  mariera  da  prefo. .  .  .  y  mandaron  lla~ 
»  ir.ar  cl  Rey  y  la  Reyna  a  Fray  Buyl  ,  y  à 
30  Mojfen  Petro  Margarite  y  fueron  a  Efîans 
»  en  la  mefina  F  Iota  ,  y  ajfîmijmo  il  Com- 
»  mendador  GalUgo  ,  ej»r. 

eu 
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ch  foit  on  n'a  aucune  preuve 
que  le  mal  Vénérien  ait  pafle 
en  Europe  avec  Margaric  ou 
Torres  j  tout  ce  qu'on  peut  di- 
re la-defîlis ,  n'eft  qu'une  fup- 
pofition  fans  aucun  fonde- 
ment. 

L'autorité  fur  laquelle  on 
s'appuie  avec  le  plus  de  con- 
fiance j>our  perfuader  que  lë 
mal  Vénérien  a  pris  Ton  ori- 
gine de  l'Amérique  eft  tiré 
d'Oviedo,  à  la  vérité.  Cet  Au- 
teur aiïùre  pofitivementque  les 
Efpagnols  l'apportèrent  au  re- 
tour de  leur  fécond  voyage  5 
6c  pour  prouver  ce  fait,  il  dit 
qu'il  vit  alors  Pierre  Marga- 
rit  pâle,  &  malade,  &  qu'il 
rie  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  at- 
taqué du  mal  Vénérien.  Il 
ajoute  de  bonne  foi  ,  que 
quoiqu'il  n'eut  remarqué  au-. 
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eun  bouton  vérolique  fur  lé 
vifage  du  malade  >  il  fuppo- 
foic  qu'il  reflentoit  alors  les 
douleurs  de  la  maladie  Véné- 
rienne (m)*  Oviedo  eft-il  en 
"•sûçc- *  "■  12112 r;;; ...  :'>oi  l^v 

(m  )  z.capi  n.pag.  i%.  de  la  tra- 
duction Françoile  ,  ce  Ce  fera  afles  pour 
£  lèpréfent  favoir  ,  comme  ces  maladies 
n  furent  emportées  de  cette  Ifle  Efpagnole 
■  avec  les  Monitres  d'or  de  ces  Indes.  J'ai 
».dohc  dit  au  chapitre  précédent ,  que  Co- 
ulomb retourna  en  Efpagnel'an  1406 ,  ce 
»  qui  eft  vrai.  Car  depuis  j'aivûSc  parlé 
33  à  quelque-uns  de  ceux  qui  retournèrent 
àten  CafKlle  avec  lui,  comme  au  Com- 
as mandeur  Moflen  Pierre  Margarit  &  aui 
3»  Commandeur  Arroyo  ,  3c  Gallego. .  . . 
à  Ce  Chevalier  Moffen  Pierre  Margarit  * 
étoit  fort  malade  8c  fe  plaignoit  toujours  , 
&  croi  certes ,  qu'il  avoit  des  douleurs  j 
»  (  dans  l'Original  Efpagnol  ,  Andava  tanm 
Si  doliente  ,  y  fe  quexava  iunto  que  tttnbien 
4> crée  yo  que  tenta  los  dolores  que  fuelen  tenet 
zilos  que  fon  tooados  deflapaffion  )  qu'ont  de 
33  coutume  avoirceux  qui  font  touchés  de  ce 
*>  mal ,  encore  que  je  ne  lui  aye  vu  aucu- 
»nes  playes  ,  ni  fignede  vérole  [  dansl'o- 
>i  rigiftai  ,  pero  no  le  vi  tuas  algunas  ~]  fi 
33  que  bien- tôt  après  l'an  1496*,  l'on  s'ap- 
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•droit  avec  des  pareilles  preu- 
ves de  prononcer  que  le  mal 
Vénérien  eft  venu  de  l'A- 
mérique ?  Et  doit-on  l'en  croi- 
re fur  fa  parole  ?  Cependant 
on  n'a  pas  d'autre  autorité 
pour  établir  cette  opinion , 
on  ne  peut  apporter  aucun  au- 
tre témoignage  pour  la  com- 

»  perçut  de  cette  maladie  entre  aucunsCour- 
M-tifans ,  qui  toutefois  en  ces  commence- 
3j  mens  ,  éçoient  entre  perfonnes  de  balle 
»  condition ,  &  gens  de  peu  d'autorité  ,  8c 
jj  l'on  tenoit  pour  certain  qu'elle  fe  pre* 
«  noit  par  les  approches  des  femmes  pubii- 
3»  ques  ,  par  le  plaifir  libidineux  Sl  attou- 
3>  chement  défordonné  ;  mais  depuis  paflà 
»  jufqu'aux  plus  grands  &  principaux»  Cho- 
»  fe  qui  e'toit  fort  émerveillable  à  tpûs  ceux 
a?  qui  le  véoyeilt  :  partie  ,  parce  que  le  mal 
3>eft  contagieux-  &  terrible  :  partie  ,  parce 
iî  que  plufieurs  en  mouroient. ...  Or  advint 
3>  que  le  grand  Capitaine  Conçales  Fernan- 
a»  dès  de  Cordova  ,  fut  envoyé  en  Italie-, 
33  avec  belle  &  grofle  Armée.  (  Il  fe  trom- 
pe ;  Cordova  avoit  arrivé  en  Italie  l'année 
précédente  )  par  le  Commandement  de* 
Rois-  Catholiques ,  &c. 

Cij 


ï)zJferta.tioft  far  Ïa 
fît  mer  :  de  plus  on  fera  voir 
dans  la  fuite  ,  que  l'Auteur  fe 
contredit  fur  ce  fait ,  &  qu'il 
donne  lui-même  les  moyens 
de  prouver-,  ;  que  ni  Margaric 
ni  les  225  matelots  de  Co- 
lomb n'ont  apporté  la  mala- 
die Vénérienne  au  retour  du 
fécond  voyage  d'Amérique. 
.  Oviedo  rapporte  que  la 
grande  humidité  de  i'Ifle  Es- 
pagnole, &  la  mâuvâife  nour- 
riture que  les  Efpagnols  y 
trouvèrent ,  leur  cauferent  des 
maladies  incurables ,  &  que 
les:  premiers  qui  arrivèrent  en 
Éfpagne  aVolent  le  vifage  jau- 
ne comme  du  fafran  ,  &  mou- 
rurent peu  de  tems  après  leur 
retour,  (  n  ).  C'étoit-là  fans  dou- 

(n)  Lib.  II.  cap.  xiij.  pag.  xp.  traduft* 
Erànçoife  ,  après  avoir  raconté  les  gran- 
des famines  &  mifçres  que  les  Efpagnols 
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te  la  maladie  de  Pierre  Mar- 
garit  &  la  pâleur  qu'il  avoit  vû 
ïur  fon  vifage  5  il  ne  devoir  pas 
conclurre  que  ce  fut  lemalVe- 
nérien ,  parce  qu'on  fait  que 
dans  ce  tems-là  cette  mala- 
die fe  montrok  d'abord  au  vi- 
fage par  des  boutons  hideux. 
L'Auteur  avoue  que  Margarit 
n'en  avoir  aucun  :  de  plus  il 
ajoute  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  &  on  ne  peut  trop  le  rj- 

fbuffrirent  dans  l'Ifle  Efpagnole,  il  dit. 
a»  De  qusi ,  comme  aulfî  de  la  très-grande 
yi  humidité  de  ce  Pays ,  fourdoient  &  s'en- 
■7)  gendroient  plufieurs  maladies  griefves  & 
33  incurables  à  ceux  qui  échappoient  la  vje 
33  fauve.  Et  pour  cette  caufe  les  premiers 
39  Efpagnols  qui  vindrent  par  deçà  en  la  quë- 
37  te  de  l'or,  non  point  ayant,  le.luftre  de 
33  l'or,  mais  de  couleur  dé  ci  très  ,  de  fa- 
33  fran  ou  comme  jaunâtres  ;  &  étoient  fi 
33  malades  ,  qu'incontinent  ou  bien  -  tôt 
5»  après  qu'ils  étoient  arrivés  en  Caftille  , 
s»  mouroient  tant  pour  leurs  travaux  &  di- 
îo  fettes.fufdites  ,  qye  ,  ôtc. 

C  iij 
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peter  5  qu'il  fe  perfuadoit  que 
le  malade  devoit  reffentir  des 
douleurs;  il  ne  dit  pas  qu'il  eût 
là-defïiis  l'aveu  du  malade  , 
cependant  il  n'y  avoitque  cet 
aveu  ,  qui  pût  conftater  le  fait. 
Ainfi  nous  fommes  non-feule- 
ment en  droit  d'en  douter , 
mais  nous  pouvons  conclurre 
de  tout  ceci  ,  que  les  Efpa- 
gnols  n'avoient  apporté  d'A- 
mérique d'autre  maladie  que 
celles  que  la  famine  &  les 
longues  Navigations  leur 
avoient  caufées. 

Ce  que  nous  devons  croire 
fur  le  rapport  d'Oviedo  ,  parce 
qu'il  le  prouve  clairement-, 
c'eft  que  le  mal  Vénérien  fe 
manifelta  enEfpagne  dans  l'an- 
née 1496  ,  &  qu'il  y  fît  autant 
de  ravage  que  la  pefte  y  au- 
rait pû  faire.  Nous  avons  déjà 


maladie  Vénérienne,  3> 
fait  voir  que  le  même  maj 
avoit  commencé  en  Italie  plus 
d'un  an  auparavant j  par  con- 
féquent  Oviedo  s'eft  trompé 
grofïîérement ,  lorfqu'ii  a  dit 
que  ce  mal  avo.it  été  trank 
porté  en  Italie  par  l'Armée  de 
Gonçalo  Fernandes  de  Cor- 
dova  5  on  va  entrer  en  quel- 
que détail  de  cet  événement  s 
pour  mettre  en  évidence  Ter- 
reur d'Oviedo. 


w  &  s&  w 

igr'"  ^* 


j^O      Dijfertafion  fur  la 


SECTION  IV. 

Si    VAripée    commandée  par. 
Fernandej  Cordon  a  a  commu- 
niqué le   mal-  Vénérien  aux 
François, 

N  fait  que  Ferdinand 
Roi  d'Efpagne  ,  en- 
voya au  fecours  de  Ferdinand  i 
Roi  de  Naples ,  une  Armée 
commandée  par  le  fameux 
Gonçaio  de  Cordova  ,  &  que 
cette  Armée  ne  put  arrivera 
Mefline  que  le  24  Mai  145?  5  , 
à  caufe  des  vents  contraires 
(  0  ).  Oviedo  fe  trompe  grof- 

(  o  )  Mariana.  (  Je  fuis  la  Traduction 
du  P.  Charenton  ,  Paris  1715  ,  40.  Cinq 
volumes  )  à  l'année  1495"  ,  tom.  IV.  pag. 
17$.  »  Fernanies  Cordova  ,  que  le  Roi 
>s  Catholique  envoya  au  fe'cours  de  Na= 
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flerement ,  lorfquil  dit  qu'il  y 
avoit  dans  l'Armée  de  Cor- 
dova  plufieurs  Efpagnols  at- 
taqués du  mal  Vénérien,  & 
que  les  mêmes  Efpagnols 
a  voient  fait  le  fécond  voy  age 
d'Amérique  avec  Colomb  {j>.  ). 
Voilà  comment  il  fit  pafîer  la 
maladie  Vénérienne  d'Efpa- 
gne  en  Italie:  mais  ce  faifc-.eft 
démenti  par  les  contradicYfons 
des  ouvrages  d'Oviedo ,  &  pur 
les  Hiftoriens  Contemporains. 
Selon  cet  Auteur,  &aurapport 
de  Ferdinand  Colomb,  il  efl 
confiant  que  Colomb  ne  fut 
de  retour  de  fon  fécond  voya- 
ge qu'en  l'année  1496  ,  & 

•»  pies ,  avoit  été  obligé  par  les  vents  con- 
»  traires ,  de  relâcher  d'abord  à  Maïor- 
3»  que. . . .  quelque  empreiïement  qu'il  eût, 
»  il  ne  put  arriver  que  le  24  de  Mai  à 
»  Meflîne  ,  &c. 

(  p  )  Lib.  II.  çhap.  xiv.  pag.  32.  I?- 
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Oviedo  ajoute  que  le  mal  Vé~ 
nérien  fut  apporté  d'Améri- 
que dans  le  retour  de  ce  fé- 
cond voyage.  Cela  étant ,  il  eft 
impoflibie  que  la  maladie  Vé- 
nérienne fut  en  1495  dans 
l'Armée  commandée  par  Cor- 
dova,  ni  même  en  Efpagne 
ou  en  Italie. 

Oviedo  n'eu:  pas  le  feulqui 
foit  dans  l'erreur  fur  ce  fait  ; 
prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet  après 
l'année  1518  ,  afTurenc  que 
l'Armée  Efpagnole ,  comman- 
dée par  Cordova  ,  étoit  atta-. 
quée  de  la  maladie  Vénérien- 
ne ,  &  qu'elle  l'avoit  commu- 
niquée à  l'Armée  Françoife  * 
qui  étoit  avec  Charles  VIII. 
dans  le  Royaume  de  Naples. 
Il  eft  aifé  de  faire  reconnoî- 
tre  la  faïuTeté  de  cette  reU- 
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tîon  ;  pour  cela  il  fufKt  de  fc 
rappeller  les  dattes  des  évé- 
nemens  dont  il  eft  queftion. 

Le  Roi  Charles  VIII.  partit 
de  Rome  le  28  Janvier  1495? 
il  arriva  à  Naples  avec  fon 
Armée  le  22  Février  ,  &  il  en 
fortit  avec  9000  hommes  ,  le 
20  Mai  de  la  même  année  3 
par  conséquent  l'Armée  Fran- 
çoife  commandée  par  le  Roi , 
s'étant  mife  en  marche  pour 
la  Lombardie,  quitta  Naples 
quatre  jours  avant  que  Cor- 
dova  arrivât  à  Meiïine  ,  puif- 
qu'il  n'aborda  fur  cette  côte 
que  le  24  Mai  1495.  L'Armée 
Efpagnole  après  avoir  quitté 
Meffine  entra  en  Calabre  ,  & 
fe  joignit  aux  troupes  de  Fer- 
dinand Roi  de  Naples  ,  avec 
lefquels  Cordova  donna  la  ba^ 
çaiile  de  Semenara  à  l'armée 
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Françoife  ,  commandée  paqr 
le  Duc  de  Montpenfier  ,  que 
Charles  VIII,  avoit  chargé  dç 
la  défenfe  du  royaume  de  Na- 
pies.  Les  auteurs  coiitçmpor 
rains  aiTûrent  que  la  Bataille 
de  Semenara  ,  fut  donnée  au 
mois  de  Juin  1495  (  q  ). 

Voilà  le  preiriier  événement 
qui  a  fait  mêler  l'armée  Ef-r 
pagnole  avec  l'armée  Fran- 
çoife :  mais  il  faut  faire  attenr 
tion  qu'il  ne  revint  en  France, 
qu'un  très  petit  nombre  de  Sol- 
dats de  l'armée  du  Çuc  dç 
Montpenfier ,  &  qu'ils  parlè- 
rent par  mer.  Ceux  qui  reliè- 
rent ,  n'auroient  pas  pu.  com- 
muniquer le  malr  Vénérien 
aux  Vénitiens ,  ni.  aux  Mila? 
nois ,  parce  que  toute  l'Italie 

(  q  )  Mariana  loc.  citât.  Guicciardmi  a4 
tinn,  14^5.  édition  de  Londres- 
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étant  alors   ennemie    de  la 
France  ,  il  n'étoit  pas  poffible 
aux  Soldats  François  de  fortir 
du  Royaume  de  Naples  ,  par 
rerre  vers  la  Lombardie.  De 
plus  les  Efpagnols  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  nétoient  pas 
encore  arrivés  à  Mefîine  ,  lorf- 
que   Charles  VIII.  fortit  de 
Naples  avec  fon  armée  le  10 
Mai  1495  5    par  conféquenc 
les  Efpagnols  nepouvoient  pas 
communiquer  la  maladie  Vé- 
nérienne aux  François ,  lorfque 
Charles  VIII.  donna  la  batail- 
le de  Fuornovo  le  1 5  Juillet 
de  la  même  année. 

Suppofons  malgré  toutes  les 
preuves  que  nous  venons  de1 
rapporter  ,  que  les  Efpagnols 
ayent  communiqué  le  mal  Vé- 
nérien aux  François  immédia- 
tement après  la  bataille  dô 
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Semenara  :  cette  Bataille  s'é- 
tant  donnée  au  mois  de  Juin 
de  Tannée  1495.  Cette  épo- 
que eft  poftérieure  à  celle  que 
l'on  a  conftatée  pour  l'appari- 
tion de  la  maladie  Véné- 
rienne en  Italie  &  en  France  > 
puifqu'elle  a  été  connue  en  Ita- 
lie dès  le  commencement  de 
l'année  14^5  i  &  en  France 
au  mois  de  Juin  de  la  même 
année.  Par  conféquent  lès  Es- 
pagnols ne  pouvoient  plus 
alors  être  la  première  caufe 
d'une  maladie  qui  étoit  déjà 
connue  en  Italie  avant  qu'ils  y 
funent  arrivés.  Ainfi  il  n'eft 
pas  raifonnable  de  foutenir 
que  l'armée  de  Charles  VIII; 
ni  celles  des  Vénitiens  ou 
des  Milanois  ayent  reçu  les 
premières  atteintes  du  mal 
Vénérien  par  la  contagion  de 
l'armée  des  Efpagnois; 
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Au  refte  5  il  fuffiroit  d'avoir 
prouvé  que  l'Armée  Efpagnole 
n'étoit  point  infe&ée  du  .mal 
Vénérien  ,  &  on  croit  en  avoir 
donné  des  preuves  convain- 
cantes ,  qu'il  eft  inutile  de  ré- 
peter ici. 


SECTION  V. 

Réponfes  à  quelques  Objections  , 
que  l'on  pourrait  faire ,  pour 
prouver  que  la  maladie  Véné<~ 
tienne ,  tire  fon  origine  de 
V  Amérique. 

ON  pourroit  nous  objec- 
ter d'après  Oviedo ,  que 
la  maladie  Vénérienne  ayant 
été  apportée  de  l'Amérique  , 
par  les  Efpagnols  dans  le  pre- 
mier &:  dans  le  fécond  vova- 
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ge  qu'ils  y  firent  avec  Colomb  j 
plu fieurs  de  ces  mêmes  Efpa- 
gnols  parlèrent  en  Italie  avec 
Cordova  en  1495  ,  &  y  portè- 
rent le  même  mal. 

A  cela  on  repond ,  que  l'on 
à  déjà  prouvé  que  la  maladie 
Vénérienne  n'a  pas  été  trans- 
portée en  Europe ,  par  les  gens 
de  la  Flote  de  Colomb ,  au 
retour  de  fon  premier  voyage. 
Reite  à  prouver  que  les  autres 
Efpagnols  qui  fortirent  ou  qui 
déferterent  l'Ifle  Efpagnole 
peu  après  le  départ  de  l'Ami- 
ral ,  ne  purent  pas  fe  trouver 
dans  l'armée  commandée  par 
Cordova  ,  ni  dans  la  flotté, 
qui  conduifoit  lé  Comte  de 
Trivulce.  Pour  cela  on  com- 
mence par  faire  obferver  5  qué 
cette    flote  fortit  d'Alicante  , 
âu  commencement  de  l'an-^ 

née 
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née  1495  ,  &  qu'elle  arriva  à 
Mefline  le  24  Mai  de  la  mê- 
me année  {r). 

Nous  avons  dit  que  Pierre 
Margarit  ayant  déferté  de  rif- 
le Ëfpagnole  avec  pluûeurs 
Efpagnols ,  Colomb  peu-après , 
c'eft-à-dire  ,  le  24  Février 
1495  ,  envoya  Antoine  Tor- 
res  en  Efpagne  avec  quatre 
Yaiffeaux,  ôcles  Criminels  qui 
Je  trouvoienr.  alors  dans  l'Inès 
.mais  accordons  que  le  mal  Vé- 
nérien >  fût,  parmi  ces  Efpa- 
gnols ,  ou  parmi  quelques  au- 
tres qui  fortirent  de,  l'Ifle  Ef- 
pagnole  ,  depuis  le  premier 
retour  de  Colomb  en  Amé- 
rique i  accordons  que  dans 
l'Armée  de.  Cordova ,  fortie 
du  Port  d'Alicante  ,  au  com- 

(r  )  Mttriana  *d  annum  149$*  c*p.  viïi 
îiba  XXVI. 
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5  o      DiffertAtion  fur  U 
mencement  de  l'année  1455, 
il  y  eut  des  Efpagnols  in- 
fectés ,   comme    le  prétend 
Oviedo  i  nous  avons  démon- 
tré par  les  témoignages  d'hi- 
ftoriens  accrédités  ,  que  ja- 
mais l'Armée  de  Cordova  n'a 
eu    aucune  communication 
avec  celle  de  Charles  VIIL 
nous    avons   démontré  que 
l'Armée  de  Cordova  n'arriva 
à  Meffine  qu'au  mois  de  Mai 
1 49  5  i  &  que  la  maladie  Véné- 
rienne étoit  connue  en  Italie 
au  commencement  de  cette 
même  année;  Il  elt.  donc  inu- 
tile d'avoir  recours  aux  na- 
vigations de  Pierre  Margarit* 

6  de  Torres ,  pour  montrer 
par  là  qu'eux  &  ceux  de  leuf 
fuite  communiquèrent  le  mal 
Vénérien  à  l'Armée  de  Char- 
les VIII.  devant  Naples  :  les 


maladie  Vénérienne.  51 
contradictions  des  dattes  ,  & 
des  lieux  où  ces  Armées  fe 
trouvèrent  ,  font  trop  mar- 
quées \  pour  ne  pas  s'apner- 
çevoir  que  la  maladie  Véné- 
rienne n'a  pas  pafle  en  Italie 
avec  l'Armée  de  Cordova. 

Outre  ces  preuves  incontef- 
tabies  ,  appelions  à  trois  Au- 
teurs contemporains  ,  lefquels 
feuls  nous  peuvent  mieux 
éclaircir  dans  ce  point  d'Hif- 
toire  que  tous  les  autres ,  qui 
en  ont  écrit  après. 

Pierre  Martyr  qui  publia  Ton 
Hiftoire  du  Nouveau  Monde 
en  Tannée  1 500  ,  (  s  )  ne  dit  pas 
un  feul  mot  de  la  maladie 
Vénérienne  :  Ferdinand  Co- 
lomb plus  au  fait  que  per- 
fonne,  n'en  dit  rien  non  plus 

(  s  )   Comfluti  fol.  vide  Decad.  I.  çag, 
10.  b. 
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5  2  Dijfertaticn  far  U 
jufqu'à  l'année  145) 3.  Touâ 
les  deux  cependant  ont  don- 
né un  détail  circonftancié  des 
navigations ,  des  guerres,  des 
maladies  ,  des  famines  ,  des 
naufrages  que  les  Efpagnols- 
ont  foufFerts  pendant  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde. 

Oviedo  non-feulement  met 
l'époque  de  l'apparition  de  la 
maladie  Vénérienne  à  l'an- 
née 14965  mais  comme  té- 
moin oculaire  ,  il  dit  (  t  )  :  »  Si 
»  bien-tôt  après  l'an  1496  ,  on 
»  s'apperçut  de  cette  maladie, 
w  entré  les  Courtifans  j  &  que 
*»  toutefois  en  ces  commence-* 
»mens  *  étbit  entre  perfonnes 
»  de  baffe  condition  &  G;ens  de 
«peu  d'autorité  *  Mais  dans 
l'original  l'Auteur  dit  plus  en 
en  ma  faveur  >»  y  de/de  apocoi 

(  t  )  Lib  ÏL  CAp.  xiv» 
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vmefes  el  anno  fufo  dicho  de  Ad. 
CCCC  XCVL  »  Il  y  parle  du 
fécond  retour  de  Colomb  l'an- 
née 1496  5  il  dit  alors  que  peu 
de  mois  après ,  la  maladie  Vé- 
nérienne, qu'il  y  appelle  Buas , 
commença  à  s'appercevoir. 
Nous  avons  fa.it  voir  que  Co- 
lomb, arriva  en  Efpagne  à  fon 
fécond  retour  au  mois  de  Juin 
14.96  :  fi;  la,  maladie  Véné- 
rienne commença  à  paroître 
peu  de  mois  après. ,  donc  cette 
maladie  commença  à  régner 
pendant  l'automne  de  1496. Les 
médecins  avec  Sydenhairront 
remarqué  que  les  Epidémies 
de  la  nature  des  maladies  chro- 
niques s  commencent  vers 
l'automne  ;  le  mal  Vénérien 
eft  de  ce  genre  de  maladies. 
Oviedo  dit ,  »  on  s'apperçut  de 
cette  . maladie  entre  les  Cour- 

D  iij 


Ç4  Dijjertaticn  fur  la 
«•tifanS",  &  que  toutefois  en 
»»ces  commencemens  étoit  en- 
»tre  perfonnes  de  baiîe  con- 
M  dition.  «  Dans  ror:ginal  le 
fens  eft  plus  clair  ,fe  commença 
à  fentir  efla  dolencta  entre  al- 
gunos  Cortefanos  5  pero  en  aquel- 
los  principios  era  ejte  mal  entre 
perjonas  b'axas  >  y  de  peca  authe- 
ridad. 

Les  Médecins  ont  obfervé 
que  les  maladies  épidemiques 
commencent  toujours  par  le 
bas  peuple  :  le  mal  Vénérien 
Commença  tout  de  même. 
Tout  ce  rapport  d'Oviedo  eft 
fi  bien  circonftancié  ,  qu'on 
peut  voir  clairement  qu'il 
étoit  préfent  à  l'apparition  du 
mal  Vénérien  en  Èfpagne. 

Par  l'Hiftoire  des  Pertes  & 
des  épidémies  ,  on  peut  voir 
clairement    qu'elles  courent 
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toujours  d'Orient  en  Occi- 
dent: la  maladie  Vénérienne 
a  fuivi  cette  loi  ;  elle  com-> 
mença  en  Italie  j  &  un  an  &C 
demi  après  elle  parut  en  Efpa- 
gne.  L'on  fortiroit  des  bornes 
qu'on  s'elr.  propofées  dans  cette 
Diflertation  ,  fi  l'on  vouloit 
prouver  inconteflablement  ce 
qu'on  avance  préfentement. 

Par  ces  trois  Auteurs,  on 
voit  clairement  que  la  mala- 
die Vénérienne  n'a  été  connue 
parmi  les  Efpagnols  en  toute 
leur  domination,que  dans  l'au- 
tomne de  149(3. 

Vovons  préfentement  dans 
l'hiftoire  de  la  navigation, 
les  plus  fortes  preuves  pour  éta- 
blir que  la  maladie  Vénérien- 
ne n'a  pas  été  tranfportée  de 
l'Amérique  en  Europe. 

On  fait  que  dans  l'Ifle  de 

D  iiij 


r5  6  DiJfertdtÎQn  for.  la 
Java,  la  côte  du  Malabar  & 
autres  Ports  des  Indes  règne 
là  maladie  Mordechin  ,  endé- 
mique à  ces  lieux  (  u  ).  On 
fait  qu'il  y  a  la  maladie  en- 
démique appellée^^  flrumofi 
parmi  les  Indiens  qui  fe  difent 
Chrétiens  de  S.  Thomas  (x). 

La  maladie  appellée  Yauis 
par  les  Anglois ,  &  en  Langue 
de  Guinée  Fia»  ,  eu:  non-feu-» 
lëment  endémique  à  cette  cô- 
te d'Afrique ,  mais  à  tous  fes 
Ports  Occidentaux. 

La  Lèpre  à  Çarthagene  s 
daiis  l'Amérique ,  le  Nigua 
ou  le  Drancunculus  Avicenœ ,  les 
jEmpeynes  ,  efpeçes  de  Herpès  > 

(  u  )  Hift.  de  l'Ac.  Scienc.  anno  1708. 
pag.  57.  Lettres  Edifiantes  ,  tom.  IX.  pag. 
ijo.  étxfq.  ïhevenot,  tom.  III. 

'  (x)  Mifcell.Meiiico-Phyfîc.  de  cur.  II.  tom* 
III.  Obfervat.  13.  ' 
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Or  Bicho  ,  efpece  de  fièvre 
chaude  avec  relaxation  extrê- 
me de  Pinteflinum  re&um ,  font 
des  maux  endémiques  à  tou- 
te l'Amérique  Méridionale  £t 
à  fes-  Mes  {y).  Dans  le  Brefil , 
la  maladie  appellée  par  les 
Portugais  Boubas ,  y  eft  ende- 
inique  [z). 

Depuis  250  anscesPorts  font 
fréquentés  par  les  vailTeaux. 
Européens  ;  outre  cela  plu- 
^eurs  Européens  y  ont  vécu, 
plufieurs  années  ,  6c  ils  en  font 
retournés  en  Europe.  Cepen- 
cjant  il  eft  certain  ,  que  j a~ 
mais  ces  maladies  endémiques 
que  l'on  vient  dénommer  ,  ne, 

(y)  Le  P.  Gtiimilla  Orinoquc  lllujîrado. 
4°.  Madrid  I74Z- 
-  D.  Antonnio  de    Ucioa  ,  Relation  H:fio- 
ricadela  America  Méridional,  totn.  J,p.  <jt. 

(  z  )  Guillelm,  Pifi.  Ub.  XI.  cap.  xvjn 


5  8  Dijfertation  fur  U 
fe  font  obfervées  ni  vues  eii 
Europe.  Il  feroit  étonnant  que 
la  maladie  Vénérienne  eût  eu 
feule  le  privilège  d'être  tranf- 
portée  de  l'Amérique  par  une 
Sotte,  &:  que  par  fes  matelots, 
elle  fe  fut  répandue  par  tout 
le  monde.  On  voit  donc  clai- 
rement que  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  cette  ma- 
ladie a  été  tranfportée  d'A- 
mérique, eft  également  con- 
traire à  l'expérience  &  à  la 
faine  Phyfique, 

Sydenham  ce  grand  Obfer- 
vateur  du  corps  humain, 
malade ,  afïûre  que  fî  les  diffé- 
rens  changemens  de  l'air  du 
chaud  au  froid  ,  du  froid  au 
chaud  5  n'avoient  pas  le  pou- 
voir de  détruire  la  pefte,tous 
les  mortels  ,  une.  foi  infedés 
de  cette  contagion  ,  feroient 
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morts  fans  refïource  [a  )  ?Com- 
ment  cil- il  oofTibic  que  la 
maladie  Vénérienne  étant  en- 
démique a  l'Ifle  Efpagnole, 
comme  le  prétend  Oviedo, 
lituée  prefque  fous  leTropique, 
ne  fût  pas  annéantie  à  l'appro- 
che des  côtes  de  i'Europejaprès 
une  navigation  de  deux  mois 
pour  le  moins  ?  Le  froid  &  l'in- 
tempérie des  climats  de  l'Euro- 
pe,n'auroit-il  pas  le  pouvoir  de 
détruire  ce  poifon  Vénérien 
né  6c  fomenté  dans  un  climat 
chaud  &  fî  conftamment  tem- 
péré ? 

Pourquoi  les  maladies  en^ 
demiques  à  TA  fie  ,  à  l'Afrique, 
à  l'Amérique ,  n'ont-elles  pas 
été  jufqu'à  prefent  tranfpor- 
tées  en  Europe  ?  L'on  eft  per- 

(a)  Opéra  univerfa  ,  cdUion  Lugd.  Batav, 

ijz6.  t.fâg.  108.  ép  10^. 


€  o  JDiJfertAtidn  fur  la 
fuadé  que  ce  que  Sydenham 
établit  fur  la  pelle  ,  fuffit  pour, 
en  fournir  des  raifons  convain- 
cantes &  pour  prouver  que  lî 
ces  maladies  endémiques  ne 
fe  font  pas  communiquées  juf- 
qu  a  nous  ,  à  caufe  des  alté- 
rations différentes  de  l'air , 
fùrement  la  maladie  Véné- 
rienne par  la  même  raifon., 
n'a  finement  jamais,  été  tranf- 
portée  de  Wîle  Efpagn.ole  ,  ni 
d'aucun  Pavs  d'Outremer. 

Quand  les  vers  à  tuyau  ,  qui 
rongeoient  les  vailTeaux  &  les 
digues  parurent  en  Hollande 
l'année  1752 ,  tout. le  monde 
accufoit  l'Amérique  >  &  prin- 
cipalement les  Ports  des  Ifles 
Antilies  ,  defquels  on  préten- 
doit  que  ces  Vers  avoienç 
été  tranfportés.  Cependant  M. 


maladie  Vénérienne]  èi 
MalTuet(£)  ,  &  bien  d'aiitreS 
habiles  Naturalises  ,  étoient 
alors  du  fentiment ,  que  cette 
innombrable  quantité  de  vers 
n'étoit  autre  chofe  o^xune  Epi- 
demie  vermineiife  ,  qui  félon 
les  apparences  ne  devoit  pas 
être  de  longue  durée.  L'expé- 
rience a  bien  fait  voir  qiie  M. 
Mafïïletavoitpenfé  folidement, 
&  que  ceux  qui  aprofondiflenc 
les  moyens  par  lefquels  la  na- 
ture agit  d'ordinaire  ,  n'afii- 
gnent  pas  des  caufes  occultes 
aux  phénomènes  qu'elle  nous 
préfente. 

Voilà  ce  qui  efl  arrivé  à  la  mi- 
ladie  Vénérienne,  depuis  l'ahi 
néel  5 1 8:  prefque  tout  le  mon- 
de fut  perfuadé  qu'elle  avoitî 
été  tranfportée  de  l'Amérique, 

(  b  )  Recherches  fur  les  Vers  à  tuyau, 
Amitèr'dara.  1733.  8°.  p«g.  130. 
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(^^  Dijfertation  fur  la. 
mais  cette  opinion  étoit  auffi. 
peu  fondée  ,  comme  nous 
avons  vil  que  celle  qu'on  avoit 
çué  d'abord  fur  l'origine  des 
vers  a  tuyau. 

.,.  Lorfqu'on  a  Voulu  faire 
l'hiftoire  de  la  maladie  Véné- 
rienne >  èc  en  rechercher  l'ori- 
gine ,  on  ne  fe  feroit  pas  déci- 
dé fi  légèrement  à  la  faire  ve- 
nir d'Amérique  ,  fi  on  avoir, 
fait  attention  aux  contradic- 
tions qui  fe  trouvent  entre  les 
époques  des  voyages  de  Co- 
lomb, &  celles  des  commence- 
mens  de  cette  maladie  en  Ita- 
lie 6c  en  France  5  fur-tout,  à  la 
datte  du  retour  du  fécond 
voyage  qu'Oviedo  fixe  dans 
l'année  145?  6.  Cette  datte  eft 
répétée  en  trois  différents  en- 
droits de  fon  hiftoirè  Générale 
des  Indes  j  elle  eft  écrite  en' 
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caractères  Romains,  qui  font 
moins  fujets  à  erreur  que  les 
chiffres  Arabes ,  tant  dans  le 
livre    original  en  Efpagnol, 
que  dans  les  traductions  Fran- 
çoife  &  Italienne  de  Rhamu- 
ze.  On  a  fait  voir  clairement 
que  ce  fut  au  mois  d'Avril  de 
cette  année  1496  5   que  Co- 
lomb arriva  en  Efpagne  *  tan- 
dis que  la  Cour  des  Rois  Ca- 
tholiques étoit  à  Burgos  :  on 
ne  conçoit  pas  comment  on  a 
pii  faire  une  erreur  de  deux 
ans  fur  cette  datte  dans  l'ou- 
vrage de  M*  Aftruc  fur  les  ma- 
ladies Vénériennes  :   (c)  on 
rapporte  dans   ce  livre  ,  que 
Chriftophe  Colomb  partit  pour 
fon  fécond  voyage  en  145)3  , 
&  qu'il  revint  l'année  fuivante 

(c  )  Lib.  I.cap.  xjpag.  8i.fr».  45.  édité 
174e.  Parifis.  4*.  2.  vol. 


.    's    \      .    •    -  ■  s  ■  | 

64  Differfation  far  là, 
1494.  Il  eft  effentiel  en  pareil 
tas  de  rie  pas  fe  tromper  fur 
les  dattes  ,  puifque  ce  n'eu: 
qu'en  déterminant  ferupuleu- 
fement  toutes  les  différentes 
époques ,  dont  on  a  fait  men- 
tion ,  que  l'on  peut  décider  la 
queftidn  dont  il  s'agit.  Cepen- 
dant 011  n'infifte  pas  fur  bien 
d'autres  panages  ,  de  l'excel- 
lent livre  de  M.  Aft'ruc:  nous 
croyons  qu'il  vdût  mieux  nous 
appliquer  à  prévenir  les  ob- 
jections que  l'on  pourroit  nous 
faire  fur  notre  propre  ouvra- 
gé -       .  U    .:.  • 

Qn  voit  dans  la  vie  de  Co- 
lomb ,  qu'il  fortit  d'Efpagne  , 
pour  fon  troifiéme  voyage  en 
Amérique  le  3 ode  Mai  14578, 
avec  ïix  vaiffeauxj  il  aborda 
aux  Mes  du  Cap  verd ,  où  il 
itomb'a  malade  de  la  goûte1 , 
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après  avoir  été  attaqué  dune 
fièvre  chaude  j  il  obferva  que 
les  habitans  de  ces  Iflcs^  étoient 
attaqués  de  la  lèpre  3  &:  qu'ils 
la  guériflbient  avec  du  fang 
de  tortue.  Il  obferve  de  plus 
que  dans  l'Ifle  de  S.  Jacques  j 
les  trois  quarts  des  habitans 
étoient  toujours   malades ,  à 
caufe  du  mauvais  air  de  cette 
Ifle.  Colomb  eut  encore  quel- 
ques incommodicés  aux  yeux 
en  continuant  fa  route  par  les 
Ifles  de  Couchas ,  de  Cubagua  , 
&autres  du  côté  de  la  Jamaïque* 
enfin  il  arriva  ài'iile  Efpagnole 
le  30  Août  1498  :  Il  trouva 
cette  Ifle  dans  un  très-grand 
défordre  ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  des  Efpagnols  , 
qu'il  y  avoit  laiflés  étoit  mortSj 
&  que  de  ceux  qui  reftoient , 
plus  de  160  étoient  malades 
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66      Differtxtion  fur  U 
de  la,  Vérole  ,à  ce  que  dit  cx- 
preffément  l'hiftoire  de  fa  vie , 
traduite  en  Italien  {d). 

Voilà  le  premier  article  de 
l'hiftoire  des  Indes ,  dans  le- 
quel on  trouve  le  nom  de 
Vérole  :  mais  nous  ferons  voir 
bien-tôt  que  Ferdinand  Co- 
lomb i  ou  de  Ulloa  fon  Tra- 
ducteur ,  fe  font  trompés  à  cet 
égard.  Pierre  Martyr  dit  que 
Colomb  arriva  à  l'Ifle  Efpa- 
gnolele  29  Mai  145)  8.  &  quoi 
qu'il  parle  de  la  mifere  des 
feditions  &  guerres  qui  dé- 
foloient  cette  Ifle  3  il  ne  fait 
cependant  aucune  mention  de 

(  d  )  Uijîorie  de  Ferdinand  Colombo ,  de- 
puis le  chapitre  Ixv.jufqu'àu  chapitre  lxxiij. 
depuis  la  page  iyi  b.  jufqu'à  164..  fc  feq. 
Dans  le  chapitre  lxxiij.  page  164.  ai  Per- 
sî  croche  grand  parte  délia  gente  da  lui  lafcia^ 
ystavicra  gia  morta,  &  deglialtri  ven'eran» 
sj piu  di  CLX-  amalati  di  mal  Franctfe. 


maladie  Vénérienne. 
la  maladie  Vénérienne  (e), 
non-feulement  dans  ce  chapi- 
tre ,  mais  encore  dans  ie  refis 
de  Ton  hifboire. 

Quand  même  le  mal  Véné- 
rien auroit  été  répandu  alors 
dans  rifle  Efpagnole,  ce  ne 
feroit  pas  une  raifon  de  croire 
que  cette  maladie  tire  fon  ori-* 
gine  de  ce  Pays  :  on  doit  eri 
conclurre  au  contraire,  qu'il 
avoit  été  porté  de  l'Europe. 
Car  la  maladie  Vénérienne  , 
ayant  commencé  à  paroître  en 
Efpagne  dans  l'année  1496  , 
comme  le  rapporte  Oviedo , 
qui  étoit  témoin  oculaire  du 
commencement  de  cette  raa- 
ladie  (  g  ) ,  pouvoit  très-vraif- 

(  e  )  Dec  ad.  I.  cap.  vj.  pag.  xx.  n  Tertit 
3tKal.  ]un.  anni  oclavi  &  nonagefîmi  Co- 
y»  U»us  ,  &c.  &  cap.  y°.  ibidem. 

(F)  LU.  I.  cap.xiv.  pag.  31.  h.  n  Si  qûe 
«bien-tôt  après  l'an  mil  CCGC  XCV1.  l'on 
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femblablement  avoir  été  tranf* 
portée  d'Efpagne  en  Améri- 
que par  les  Vaifleaux  qui  par- 
tirent d'Èfpagne  depuis  l'an- 
née 1496.  puif  qu'il  eft  cer- 
tain qu'on  y  envoya  plufieurs 
Vaifleaux  pendant  le  tems  qui 
fe  pafla  entre  le  fécond  &  le 
troifiéme  voyage  de  Colomb. 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
qu'il  ait  trouvé  cecte  maladie 
en  Amérique  a  fon  arrivée, 
dans  fon  troifiéme  voyage  5  6c 
on  n'en  doit  pas  conclurre  que 
la  maladie  Vénérienne  ioit 
endémique  dans  l'Ifle  Efpa- 
gnole. 

Si  on  veut  faire  attention 
aux  récits  détaillés  ,  que  font 

sî  s'apperçut  de  cette  maladie  entre  aucuns 
3-)  Courtifans  ,  qui  toute  fois  en  ces  com- 
«mencemens  étoit  entre  perfonnes  de  baiïe 
si  condition,  &  gens  de  peu  d'autorité ,  âc 
m  l'on  tenoit  pour  certain  >  &c. 


mahctie  Vénérienne.  G$ 
Ferdinand  Colomb  (/)  ,  Ovie- 
do  (  h  )  9  Pierre  Martyr  ,  des 
famines ,  guerres ,  navigations 
&  naufrages  auxquels  les  Es- 
pagnols ont  été  expofés  depuis 
la  première  année  qu'ils  abor- 
dèrent à  rifle  Efpagnole,  on 
ne  fera  pas  étonné  de  les  voir 
attaqués  de  plusieurs  maladies* 
Comme  la  cachexie  ,  la  jaunijfe , 
le  fcorbut  s  &  il  n'efl:  pas  fur- 
prenant  que  la  couleur  de  kur 
vifage  ait  été  jaune  &  tannée  y 
&  qu'ils  ayent  eu  des  ulcères 
aux  jambes  ,  aux  gencives  &C 
à  la  bouche.  Oviedo  fa# 
mention  de  ces  maux  ,  comme 

(  g  )  Çap.  Ixiij.  pag.  164.  b.  y  Ma  pajfato  il 
•»  primo  anno  K  ma.nca.ndo  loro  di  quelle  Cofe  dp 
»  Cajliglia  ;  &  creftendo  le  inftrmita  ,  & 
33  travagli  tutavia. ,  rimafero  dtfcontenti  délie 
a»  c  efe  ,  &c 

(  h  )  Loco  cit,  cap.  xiv.  fui  tnitiumlib.  1. 

1 — 1    •  •  • 
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Dijfertation  fur  lx 
on  peut  le  voir  ci-defïus,  dans 
Jes  citations. 

Les  Médecins  favent  que 
lorfqu'un  Pays  incuite  •  & 
yempli  d'arbres ,  commence  a 
être  cultivé  ,  il  s'y  élevé  des 
vapeurs  capables  de  caufer  des 
maladies  de  toutes  les  efpéces, 
aiguës  &  chroniques.  Les  Por- 
tugais ne  l'ont  que  trop  éprou- 
vé ,  lorfqu'ils  commencèrent  à 
faire  les  plantations  àPernam- 
buco  :  les  Holiandois  ont  été 
expofés  au  même  danger , 
comme  Guillelme  Pifon  lé  ré- 
pète fouvent.  On  peut  ajouter 
encore  que  les  Efpagnols  n'a- 
voient  alors  aucunes  commo- 
dités dans  rifle  Efpagnole  ? 
ils  pafloient  les  nuits  à  l'air  ^ 
lorfqu'ils  étoient  en  guerréj 
parce  qu'ils  n'avoient  point  de 
tentes  j  au  rapport  de  Pierre 
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Martyr.  De  plus  on  fait ,  que 
]a  rofée  produit  des  effets  pef. 
tiJentiels  dans  les  pays  qui 
font  fous  les  Tropiques,  La 
mauvaife  nourriture  ,  la  fami- 
ne même  ,  &  toutes  les  mife- 
res  que  l'on  foufFre  dans  les 
naufrages,  ne  font  pas  moins 
funeftes  pour  les  hommes. 

Tant  de  caufes  étoient  plus 
que  fufEfantes  pour  rendre 
malades  160  Efpagnols,  que 
Colomb  trouva  en  fi  mauvais 
état ,  fans  qu'il  foit  néceffairç 
de  fuppofer  la  Vérole.  On  me 
doute  pas  que  la  maladie  dont 
parle  Ferdinand  Colomb  ,  ne 
foit  exprimée  dans  le  texte  ori- 
ginal parjle  mot  Bobas^ou  Buas  , 
comme  a  fait  Oviedo.Les  Èfpar 
gnols  appellent,  il  eft  vrai,  le 
mal  Vénérien  ,  Buas  ou  Bobas  v 
mais  ils  donnent  aufli  ce  nom 

E  iiij 


yi  DiJJertatlon  fur  U 
à-  tous  les  boutons  rouges  Sç 
ulcères  en  quelque  partie  du 
corps  qu'ils  foient.  Au  reftc 
quoique  Oviedo  affure  que 
cette  maladie  eft  très-commu- 
ne chez  les  Indiens,  cependant 
Pierre  Martyr  n'en  dit  pas  un 
feul  mot  dans  toutes  fes  déca-r 
des ,  par  conféquent  le.  filence 
de  cet  Auteur  &  de  Ferdinand 
Colomb  pourroit  faire  douter 
de  la  vérité  du  rapport  d'O- 
viedo  (/).  :  mais  pour  éclajrçir 
ce  fait ,  il  eft  bon  d'examiner, 
qu'elle  elHa  maladie,  qui  fous 
le  nom  du  B  u  as  ou  Bob  as  en 
Efpagnol  ,   6c  en  Portugais 

(  i  )  Dpn  Antoni®  d'Ulloa  ,  tpm.z.  lib.VK 
cap.  vj.  pag.  $6$.  Rslacion  Htftortcet  de  lit 
Jîmerica  Méridional ,  dit  »  que  la  maladia 
.»  Vénérienne  étant  fi  commune  en  Amert- 
»  que ,  les  Indiens  en  font  rarement  atta- 
-.3  qués. 
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Boulas  <>  femble  être  endémi- 
que à  l'Amérique  ? 

Je  ne  connois  que  trois  Au> 
teurs  qui  faffent  mention  de 
cette  maladie  !  le  premier  ell 
Aleyxo  de  Abreu ,  qui  a  été 
Médecin  au  Brefil,  dans  le 
commencement  du  dernier 
fîécle  ,  &  qui  a  publié  un  trai- 
té das  Boulas  do  mal  de  Loanda» 
Guillaume  Pifon  traite  de  cetrr 
te  maladie  ,  qu'il  dit  être  en-^ 
démique  au  Brefil  :  on  verra 
que  fuivant  le  rapport  de  cet 
auteur,  elle  efb  toute  différen- 
te de  la  maladie  Vénérienne, 
(  /  )  M.  Cardozo  Coutinho  , 
habile  Médecin  à  la  Haye, 
natif  de  Rio  de  Janeyro  ,  qui 
a  exercé  la  Médecine  au  Bre- 
fil m'a  donné  les  meilleures 

(  1  )  De  IndUc.  utrmfqne  Na(Hr,  Mtdk* 
lib'lly  s/tp.  16.  ^5.  43. 
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çonnoiffances  que  j'aye  jamais 
eues  fur  l'exiftence  8c  la  nature 
de  cette  maladie  :  je  lui  avois 
écrit  pour  lui' demander  des 
édairciffèmens  fur  ce  fujet. 
Par  la  réponfe  qu'il  me  fit,  da- 
tée du  15  Décembre  1745  ,  à. 
la  Haye  ,  il  me  dit  qu'il  y  avoic 
beaucoup  de  différence  entre 
la  maladie  appellée  Boubas ,  & 
la  maladie  Vénérienne.  Les 
Boubas  de  l'Amérique  arrivent 
à  tout  âge ,  les  enfans  d'un  an , 
mâles  ou  femelles  n'en  font 
point  exempts  ,  quoique  le. 
pere,  la  mere  &  la  nourrice 
n'ayent  jamais  eu  la  moindre 
atteinte  du  mal  Vénérien  j  il 
ajoutoit  que  les  Médecins 
euerilToient  ces  deux  maladies 
par  des  remèdes  difFérens,  & 
que  les  Boubas  ne  çédoient  ,  ni 
au  Mercure,  ni  au  gayaç  , 
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On  trouvera  dans  les  Ef- 
fays  de  Médecine  de  la  Socié- 
té d'Edimbourg  (m)  une  des- 
cription fort  exacle  de  la  ma- 
ladie appelle  Ypurs  dans  les 
îfles  méridionales  de  l'Améri- 
que. L'auteur  anonyme  allu- 
re que  cette  maladie  eft  en- 
démique en  ?  Afrique  ,  qu'elle 
a  été  tranfportée  en  Amérique 
par  les  efclaves  Nègres ,  &  que 
cette  maladie  eft  fort  différent 
te  du  mal  Vénérien,  par  fes 
Symptômes  &  par  fa  cure.  Cei 
auteur  eft  fort  d'accord  fur 
cette  matière  avec  Guillelme 
Pifon  ,  &  Aleyxo  de  Abreu. 
Ç'eft  cette  même  maladie  que 
Sydenham  (  n) ,  &  plusieurs au- 

(  m  )  Tom.  1  V.  part.  IL  pœg.  787.  E  îim. 
1744.  8°. 

(  n  j  Optra  un iverja.  Lugd-  Batav.  \ 
8°.  ILpiftol.  Rejpms.  IL  pa&.  327. 


7  5      DifiertAtion  fur  la, 
très  Auteurs  qui  ont  écrit  de- 
vant &  après  lui,ont  confondu 
avec  la  maladie  Vénérienne. 

Il  eft  très-difficile  de  recon- 
noître  II  cette  maladie  eft  en- 
démique en  Amérique  &  en 
AfTrique.  Ceux  qui  en  ont  trai- 
té ne  difentpas  s'il  y  a  un  grand 
nombre  de  çens,  qui  en  foient 
attaques-  en  Amérique  ,  &  n 
elle  arrive  indifféremment  aux 
blancs  &  aux  noirs  :  ce  qu'il 
y  a  de  bien  certain ,  c'eft  qu'elle 
eft  eflentiellement  différente 
de  la  maladie  Vénérienne. 
Quand  même  on  voudroit  fup- 
pofer  que  cette  maladie  ap- 
pellée  Yaws  auroit  été  prife 
dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  &  com- 
muniquée en  Europe  dans  le 
premier  voyage  de  Colomb , 
on  ne  pourroit  pas  conclurre 
que  la  maladie  Vénérienne 
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fut  venue  de  la  même  four- 
ce  ,  puifque  ces  deux  mala- 
dies  font  fi  différentes  l'une 
de  l'autre  5   &  il  me  parbît 
évident  que  ni  Tune  ni  l'autre 
ne  viennent  de  l'Amérique , 
puifque  Ferdinand  Colomb  èc 
Pierre  Martyr  n'en  font  âù> 
cune  mention.  Ces  deux  au- 
teurs ,  &  fur-tout  le  premier  , 
donnent  un  détail  trèswcirconf- 
tancié  des  maladies  connues 
dans  les  Pays  dont  ils  parlent  * 
&  des  remèdes  qu'on  y  em- 
ploie? ainfi,  il  n'eu:  pas  natu- 
rel de  croire  qu'ils  euflent  paf- 
fé  fous  filence  la  maladie  Vé- 
nérienne ,  s'ils  en  avoient  oui 
parler  dans  ce  Paysj  &  on  n'au- 
roit  pas  manqué  d'obferver  , 
il  quelqu'un  en  avoit  été  atta- 
qué ,  puifque  fes  premiers  fym- 
tômes  paroilToient  au  vifage. 


7  S  Difcrtation  fur  la 
D'ailleurs  il  n'efr.  pas  poffible 
qu'une  maladie  auffi  funefte 
que  Tétoit  la  maladie  Véné- 
rienne j  qui  faifoit  périr  tant 
d'hommes,  &  qui  en  défiguroit 
encore  un  plus  grand  nombre 
{o)l  eût  échappé  aux  hifto- 
tiens  ,  qui  ont  écrit  i'hiftoire 
des  Rois  Catholiques  >  &  prin- 
cipalement l  celle  de  la  de- 
couverte  du  nouveau  monde: 
cependant  Hernando  del  Pui- 
gar  i  Luccio  Marine©  Siculo 
(/)  &  Alonfo  Eftanques  (  q  )  , 

a  ,i  j  .  _  rr  ?  •  ..'t.,'  .  ;<  "  .*. 
(  o  )  Alexander  JïinediEius  lib.  XXVIÏ* 
de  Menflruis  &  ihIva  ,  &c.  .cap.],  pag. 419 
«Ait.  Vcnet.  tf^.  fol.  »  Superaddito  fœdita- 
xtis  dolore  ,  nam  oculos  manusy  nar.es  & 
s»  pedes  ,  g£>  alias  corporis  partes  Matas  vide 
3-}  mus. 

(  p  )  Coranifia  de  los  Reyes  Catholicos  ,  Al~ 
gala  de  H  en  ares  1^9-  fil. 
. .  (  q  )  Manufcrit  dans  Ja  Bibliothèque  de 
M.  Couvay ,  cet  Auteur  a  .écr;c  la  vie  ,du 
Roî  Catholique  Ferdinand  ,  jufqu'à  fa  morf. 


maladif  Vénérienne.  79 
n'en  font  pas  mention ,  quoi- 
qu'ils parlent  au  long  des 
voyages  de  Colomb. 


SECTION  VI. 

Des  rai  fin  s  qui  ont  fait  croire 
aux  Auteurs  ,  qui  ont  traité 
de  la  maladie  Vénérienne  de- 
puis Vannée  1 5  1 6.  que  cette 
maladie  tire  [on  origine  de 
V  Amérique. 

^  Ons  les  Médecins  qiu 
ont  écrit  fur  la  mala- 
die Vénérienne  avant  l'année 
15 16  3  ont  penfé  que  cette 
maladie  n  etoit  qu'une  épidé- 
mie ,  qui  avoit  été  caufée  par 
l'influence  des  aftres ,  ou  par 
quelque  mauvaife  qualité  ,  ou 
quelque  altération  dans  les  éié- 


8o  Dijjertation  fur  la. 
mens.  M.  Aftruc  cite  tous  ces 
différent  Auteurs ,  &  rapporte 
leurs  fentimehs  d'une  manière 
qui  prouve  fa  grande  érudition, 
Marcelius  Cumanus ,  Joannes 
Widnian  ,  Gàfpar  Torella, 
Bartholomeus  Montagnana  , 
Antonius  Benivenius ,  Wen- 
delinus  Hock,  JâCobus  Cata- 
neus  ,  Petrus  Trapolinus  , 
Joannes  Almeriar,  Joannes  de 
Vigo  ,  &  MartinUs  Brocardus  > 
qui  tous  ont  écrit  dans  le  tems 
où  la  maladie  Vénérienne  a 
commencé  $  affûrent  que  c'é- 
toit  une  épidémie  (  r  ) 

Cette  opinion  fut  fuivie  juf- 
qu'au  tems  de  Nicolas  Poil 
{s).  Dès  que  cet  auteur  eut 

1  (  r  )  Tom  IL  de  Merbis  Venereis  à  pag; 
54*.ad  pag.  917. 

(  s  )  Il  vivoit  en  1  j  17 .  vide  Aftruc  ,  tbttt » 
pag.  6t$>  »  Ptr  diHi  Gallici  morbi  tabh 
■x>  ficam  detwpaùontm  mnes  fert  pro  déplora-' 

écrie 
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écrit  que  le  gayac  que  Ton 
avoit  tiré  de  l'Iiîe  Efpagnole , 
guérifloitla  maladie  Vénérien- 
ne y  tous  les  Médecins  qui  le 
fui  virent  alïurerent  hardiment 
que  cette  maladie  venoit  aufîi 
de  l'Ifle  Efpagnole  5  ils  ne 
croyoientpas  apparemment  que 
Ton  pût  douter  que  la  mala- 
die ne  vînt  du  même  lieu  que 
le  remède. 

Leonardus  Schmaus  (  t  j ,  eû: 
le  premier  qui  ait  dit  pofitive- 
ment  que  le  mal  Vénérien 
avoit  tiré  fori  origine  de  l'A^ 
merique  ,  il  dit  aufîî  que  le 
gayac  en  eft  le  remède  fpéci- 

n  tis  habites  fuijfe  ,  ubi  in  quibufdam  nulU 
x  al'm  medicinarum  (  etfî  innumeris  utebantur) 
S3  aliquid  potuerat.  . .  quorum  pofiea  omnium 
oiper  guayacum  lignum  curatio  ,  qua.fi  pr* 
oj  miraculo  »  &c . 

(t)Il  viYoit  en  1518.  AJlruc.  Uidtm, 
f*g.  617.  ' 
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fique.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  con- 
tredit lui-même  ;  car  il  ajoute 
cjiie  cette  maladie  étoit  une 
épidémie  eau  fée  par  la  mau- 
vaife  température  &  l'irrégu- 
larité des  faifons.  Depuis  cet 
auteur ,  prefque  tous  les  Mé- 
decins &  tous  les  Hiftoriens  fe 
font  accordés  pour  afliirer  que 
le  mal  Vénérien  venoit  d'A- 
mérique ,  malgré  le  témoigna- 
ge des  auteurs  ,  qui  vivoient 
au  tems  où  cette  maladie 
a  commencé  5  cependant  il  y 
a  eu  quelques  auteurs  célèbres 
qui  ne  fe  font  pas  laifîe  entrai- 
11er  par  l'opinion  commune , 
comme  M.  Aftruc  l'a  fort  bien 
remarqué  :  il  les  a  cités  ,  il  me 
fu  frira  de  rapporter  le  fenti- 
inent  de  Fracàftor  qui  étoit 
le  pluscélebre  &le  plus  éclai- 
ré Médecin  de  fou  fiecle. 
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Cet  auteur  étoit  bien  ins- 
truit de  ce  qu'Oviedo  avoic 
écrit  fur  l'origine  de  la  maladie 
Vénérienne ,  puifque  Ramufe 
lui  avoit  dédié  fa  collection  de 
voyages  ,  ou  fe  trouve  l'hif- 
toire  générale  des  Indes  cTO- 
viedo.   Cependant  Fracaftor 
aflure  que  le  mal  Vénérien  eu: 
une  épidémie  5  &  il  prouve  fon 
fentiment  en  difant  (»),  que 

(  u  )  De  morbts  contagiofis  lib.  lî.  cap.  xtj. 
92..  Venetiis  1584-  4°.  «  Quod  igitur 
m  ad  pritnam  morbi  originem  attinet  arb'itrati 
»  funt  aliqui  contagionem  hanc  è  novo  Mo 
nmundo  ad  nos  delafam  fuiflc  ,  quem  navi- 
zigationes  Hifpania  adinvenere  ,  ubi  ea  la- 
nbes  ,  quam  plurimum  viget  :  cujus  fignum  id. 
najferunt  quod  tum  &  morbus  hic  apud  nos 
nprimum  apparuit ,  quum  &  navigatio  Ma 
stfaâla  fuit  &  commercia  habita  Miu:  gentïs  ; 
35  propter  quod  &  primum  apud  Hifpanos  vi~ 
ai  fus  fuit  ;  quare  totam  labem  banc  confiftere 
Mputant  in  contagione  uni  us  ad  alium.  Sed 
nprofeclo  ,  tametji  maximx  mortalium  pars 
a-5  è  contagione  morbum  hune  contraxit  ,  ob- 
»  fervatum  efi  tamen  innumeros  altos  fine  ulla 

Fij 
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cette  maladie  pouvoit  fe  com- 
muniquer indépendamment 
du  coït  ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
pas  concevoir  qu'une  maladie 
chronique  eut  pu  fe  répandre 
en  fî  peu  de  tems  dans  toute 
l'Europe  ,  fi  elle  n'avoit  eu 
pour  principe  qu'une  conta- 
gion qui  auroit  été  communi- 
quée à  PEfpagne  à  l'arrivée 
d'une  flotte.  Il  ajoute  cpe  la 
maladie  Vénérienne  defoloit 
en  même  tems  l'Efpagne  ,  la 
France,  l'Italie  &  le  Nord. 

On  pourroit  m'objeder  que 
les  Efpagnols  auront  fans  dou- 

i-icontctgione  per  fe  infetlionem  eam  perpejfos 
■»fuijfe  :  impoffibile  pr&terea  fuiffet  tam  parvo 
33  tempore  contagionem  tjus.  per  fe  fegnis  ejl  , 
aj  née  condipitur  facile  tctntum  terrarum  perà- 
>->graJfe  ab  una  clajfe  ad  Hifpanos  primum 
«  delatam ,  quando  confiât  mit  eodem  tent- 
npora  ,  aut  fere  eodem  >  &  in  Hi/pania  & 
a  Galli  a  ,  &  Italia  &  Germant  a  ?  &  tôt  a 
*jfere  Scythiavifam  fuijfe. 


maladie  Vinértcnnf.  $f 
te  appris  des  habitans  de  l'Ifle 
Efpagnoie  ,  que  le  gayac 
avoit  la  vertu  de  guérir  la  ma- 
ladie Vénérienne  5  &  quec'enV 
une  preuve  que  les.  mêmes 
habitans  de  l'Ifle  Efpagnoie 
çueriflbient  aufli  cette  mala- 
die  avec  ce  remède.  Je  répons 
premièrement  ,  que  le  gayac 
n'étoitpas  le  feul  remède  avec 
lequel  on  guérît  la  ma- 
ladie Vénérienne  du  tems 
d'Oviedo  &  de  Rodrigo  de  la. 
Ifla  5  car  le  premier  {  x)9  dit 
expreffément  que  les  Indiens 
traitoient  cette  maladie  dans 
les  Ifles  avec  le  gayac  ,  & 
dans  le  continent  avec  des 

(  x  )  Sommario  apud  Rhamuzium  pag. 
cap.  Ixxvi.  y>Jlinz\  molto  facilmente  fit  In* 
•»  diani  fanano  nelle  i/ole  con  quefto  legno  , 
x>  &  in  terra  ferma,  con  altre  hcrle  ,  o  cofe  che 
Tftloro  fano  ,  perche  fino  moite  grande  herfo- 
59  Uri.  »• 


86  Dijfirtdtîon  fur  la, 
herbes  qu'il  ne  nomme  pas.  Le 
fécond  (y)y  dit  au  rapport  de 
Welfchius  ,  que  non-feule- 
ment le  gayac  étoit  le  remè- 
de du  mal  Vénérien,  mais  en- 
core l'eau  de  la  décoction  du 
figuier  d'Inde..  Comme  le 
gayaç  a  une  vertu  balfami- 
que  t  qui  eft  très-propre  à  gué- 
rir les  cachexies  ,  les  fcorbuts 
liumides  &  les  ulcères  qui  en 
font  eau les ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  les  Indiens  ayent 
fait  ufage  de  ce  remède  en  pa- 
reil cas.  Les  Efpagnols  qui  ar- 
rivèrent dans  i'Ifle  Efpagnole , 
<&  qui  étoient  attaqués  des 
mêmes  maux  ,  ou  de  la  mala- 
die Vénérienne  depuis  l'année 

(y)  A$>ud  Welfchium  ad  obfervationes  Cu*> 
mœnipag.  31.  in  S'yll'ogc  curationum  &  ob* 
Jèrvationum  Medieinalium  in  4°.  y>  aqaam 
»  netnfe  feu  deçoitum  ficus  lndict,  nmanj^ 
>j  mam,  »  À 
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1496  ,  ne  manquèrent  pas  de 
faire  ufage  du  gayac  dès 
qu'ils  eurent  appris  que  ce  re-? 
niede  guérifloit  des  maladies: 
dont  les  fymptômes  avoient 
beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  du  mal  Vénérien  5  ainfi 
on  ne  doit  pas  conclurre  que 
le  mai  Vénérien  a"  été  endé- 
mique dans  Tille  Efpagnole  , 
parce  que  le  gayac  qui  y 
croît  naturellement  a  de  l'erré 
cacité  contre  ce  même  mal, 
comme  il  en  a  dans  bien  d'au-j. 
très  cas. 

^    ^  ^ 

4fe   4fe  ^ 
^ 
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SECTION  VII. 

Ztf  Vénérien  t fi  une  maladie 
çpidèmique  ,  qui  a  commencé  en 
Italie  ,  ejr  qui  sefi  répandu 
prefque  en  même  tems  en  France 
&  dans  le  refie  de  l'Europe, 

TV  T  Ous  avons  déjà  fait  ob- 
I  ^  ferver  que  la  maladie 
V  énérienne  a  commencé  en 
Italie  dans  le  tems  que  Charr 
les  VIII.  y  entroit  à  la  tête 
d'une  armée.  Nous  avons  rap- 
porté que  ce  Prince  çtoit  ar- 
rivé à  Rome  le  dernier  Dé- 
cembre 1494  :  ce  qui  nous  a 
fait  conclurre  que  cette  mala- 
die avoit  commencé  dans  l'au- 
tomne de  l'année  1494»  011 
au  plus  tard  dans  le  printems 
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'4e  l'année  1495  ,  tant  en  Ita- 
lie qu'en  France.  De  plus  nous 
avons  fait  voir  que  Gonçalo 
Fernanoes  de  Cordova  s'étoit 
embarqué  à  Aiicante  avec  fon 
armée ,  au  commencement  de 
l'année  1495  5  que  Colomb 
çtoit  arrivé  de  l'Amérique  dans 
fon  premier  voyage  au  mois 
de  Mai  145?  3  ,  &  cjue  perfo li- 
ne ne  s'étoit  trouve  atteint  de 
la  maladie  Vénérienne  dans 
fa  flotte.  Nous  avons  démon- 
tré que  Colomb  ne  retourna" 
en  Europe  de  fon  fécond  voya- 
ge en  Amérique ,  qu'un  an  & 
plus  après  que  la  maladie  Vé- 
nérienne fut  connue  en  Italie 
&  en  France ,  puifqu'il  n'arri- 
va qu'au  mois  d'Avril  1496. 
Enfin  on  ne  peut  pas  douter 
après  ce  que  nous  avons  dit 
cï-deuus,  que  les  maladies,- 


«?o  Differtation  fur  la, 
qui  défoloient  alors  i'Ifle  Efpa- 
gnole ,  &:  dont  étoient  attaqués 
les  Efpagnols  qui  arrivèrent 
en  Efpagne  avec  Pierre  Mar- 
garit ,  n'étoient  pas  le  mal  Vé- 
nérien ,  mais  feulement  des 
maladies  caufées  par  la  famine 
&  par  les  autres  miferes ,  aux- 
quelles les  Efpagnols'  avoient 
été  expofés  pendant  leur  fe- 
jour  dans  I'Ifle  Ffpagnole  & 
dans  le  cours  de  leur  voyage. 

Ces  faits  étant  établis  d'a- 
près des  auteurs  contempo- 
rains ,  &  prelque  tous  témoins 
oculaires  ,  il  eft  certain  que  le 
mal  Vénérien  eft  une  mala- 
die épidémique  ,  qui  a  com- 
mencé en  Europe.  Pour  don- 
ner à  cette  opinion  toutes  les 
preuves  d'évidence  dont  elle 
eft  fufceptible,  &  pour  la  ren- 
dre inconteftabie ,  on  va  rap- 
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porter  les  circonfkances  qui 
précédent  &  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  mala- 
dies épidémiques,  &  les  com- 
parer avec  celles  qui  ont  pré- 
cédé &  accompagné  la  maia- 
çiie  Vénérienne» 

De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  des  maladies  épidémi- 
ques ou  de  la  pefte  ,  depuis  le 
tems  d'Hippocrate  jufqu'à  pré- 
fent,il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  faf- 
fe  mention  d'altérations  fenii- 
bles  dans  les  élémens  ,  &  de 
grands  changemens  dans  lesfai^ 
fons.Lescommencemens  de  ces 
maladies  font  marqués  par  des 
fymptômes  fi  violens  &:  fi.  ter- 
ribles,qu'ils  caufent  fubitement 
la  mort.  Les  auteurs  ôc  fur- 
tout  Sydenham  (  z,  )  ,  qui  peut 

(7.)  Cap.  11.  Tebr.  Veftilents  &  Pejîis 
J66$.&  l666.  paz*  m.      feq.  edit'.tnm 


$  2  Dijfert  Alton  fur  h 
être  eft  le  plus  judicieux  de 
tous,  difent  unanimement  que 
dans  les  comraencemens  des 
maladies  épidémiqnes  ,  le  poi- 
fon  eft  fi  fubtil ,  qu'il  fe  mê- 
le avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  vo- 
latil dans  notre  corps,  &  qu'en 
parlant  à  travers  il  y  produit 
un  erîet  mortel.  La  fubtilité  de 
ce  poifon  diminue  de  jour  en 
jour,  il' devient  plus  groffier 
alors,  la  mort  n'eft  plus  aflez 
prompte  pour  que  les  médecins 
n'ayent  pas  le  tems  d'obferver 
les  fympt&mes  du  mal  j  les  ma- 
lades qui  ne  vivoient  que  fix  * 
douze  ou  vingt-quatre  heures 
dans  les  premiers  terns.  de  la 
contagion  ,  prolongent  leur 

■{•.  Batavor  Vide  etiam  Vttnhr  Mye  de 
"Morbh  &  Symptomatibus  populuribia  Breda- 
nis  Antuerpis.  c:-7.  4-  Ijbrandi  de  D  emer-* 
hroeck  ,  y. .cl.  de  J/ejle  Amfidodami  JÔ6  4°«. 
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vie  jufqu'au  troiiieme  jour  i 
£c  même  jufqu'au  feptieme. 
Enrin  lorfquc  les  maladies  épi- 
démiques  ont  déjà  duré  pen- 
dant fix  femaines  ou  trois 
mois  ,  le  poifon  devient  enco- 
re plus  groflier  5  la  nature  lui 
réfifte  toujours  plus  long-tems, 
foit  qu'elle  y  fuccombe  ,  foit 
qu'elfe  le  furmonte. 

Les  hiftoriens  &  les  méde- 
cins qui  ont  fait  l'hiftoire  des 
tems  où  a  commencé  la  mala- 
die Vénérienne  ,  difent  ex- 
preiTément  qu'il  arriva  de  gran- 
des altérations  dans  les  élé- 
mens3  &  deschangemens  mar- 
qués dans  les  faifons.  J'en  rap- 
porterai plufîeurs  parTages  :  on 
voit  dans  Nicolas  Leonicenus 
(a)  qu'il   arriva  de  grandes 

(  a  )  CpufiuU  Bafiki  tf$i,fol.  Ù  Morbê 
C aU'ico  ,  pag.  xz4. 
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inondations  dans  toute  l'Italie; 

nltxqtie  âicimus  malumho:  ,  qicd  mot" 
a>  bum  Gallicum  vulgo  vocant  inter  epi  e- 
33  mias  hoc  efi  morbos  populatim  valante;  de- 
»  bere  connumerart.  .  .  Nos  Medicoi  hac  parte 
»  fequentes  caufas  -iat  r$.  <  roximiores  ajfignabi- 
a»  mus-  lllud  faits  confiât  eo  anno  quo  morbus 
33  Galiicus  cœpit  pullulctre  magiam  aquarum 
33  per  univerfam  Italiamfuijfe  exuler>ntiam  ; 
•s)  Tefiis  efi  R  ma  ,  qu&  prima  id  mcdum  f.  n- 
»  tit.  (  Ceci  arriva  avant  l'ai  rivée  de  Char- 
»  les  FUI.  à  cette  Capitale  )  in  qua  Tybris  itd 
33  in  umuit  ,  r  t  tota  f.tfaftz-  navigabilis.  . . 
*>  Scilicet  non  modo  eam  ,  qua  Romana  n  ur- 
3»  hem  ,fed  qui  prêter,: a  magnam  E><roï&par- 
■ntem  c  rca  eadem  tempora  opprejfit  aq-iarum 
3»  multitudinem  comprehenderemus  ;  no  ?  aliter 
3>  enim  quam  in  Roma  Tybr  s ,  in  agro  Bono 
33  nienfe  Rhenus  ,  In  Ferrari,nfe^  Bonon'en- 
y>Je  Padus ,  in  T'en:tia  Athefts  exira  foitos 
m  limites  exundarunt.  .  .  JEfiivum  aerem  ad 
3i  illam  ve>ujfe  inte't  periem  y  cali  am  fcilicet 
33  &  humiJam  •  .  .  fimilem .  .  .  ea  fcilicet  uai 
>3  Coibi  taliam  b.ellis  infeflalant.  .  .  Blon  'us 
»  Forlivienfis  bifio  iarum  Scr  ptor. .  .  J.  Decact 
■i)  vol.  viij  .  .  famé  ,  pefie ,  inuniatione  quo- 
a»  que  efi  labormtum.  .  .  Qua  '  am  pr&te  ei  Sca- 
ijbies-  tjUA  ita  tendebat  ad  Elephantiam 
v  ut  deformitate  cognofci  homines  non  pojfent» 
33  Nunc  magnam  horum  ma'orum  partem  t 
33  imo  vero  tmnia  in  variis  ItaliA  locis  nofra 
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Alexandre  Bcnedi&us  confir- 
me le  même  fait  (  b)  ,  &  ajoute 
de  pins,  que  lesfaifonsétoient 
fort  déréglées ,  non-feulement 
dans  cette  année;  mais  encore 
en  1494.  Outre  les  prodigieu- 
fes  inondations  ,  qui  fe  repan- 

33  hac  tempe fiatepe  fenfimus  ,  Aquarum  dilu- 
30  via ,  ut  diximus ,  axnont,  caritatem ,  in 
nquibufdam  locis  peftilenti.  m ,  ac  pr&ter:a 
■»  terra,  motus.  .  .  Scxbïes  verotfi  feabies  ejl  ap~ 
33  pellanda ,  fer  univerfam  apparuit  Italiam  , 
nfo  adhuc  perflat  ,  ad.o  fœda  ,  foc. 

Vide  etittmSabellicum  Ennead.  X.  lib.  viij. 
pag.  19.  edit.  Bafil. 

(b)  Dia  ia  de  Bello  Carolino  Venetih 
1496-  4  lib.  J.  33  Eléments  quoque  non  fine 
z->prs.fagio  fuere  ,  aucîis Jupra  modum  in  tot& 
33  ît.ilia  fluminibus  anno  M.  VI1.D.  Ociobris 
33  menfe  :  Athefis  inter  cs.teraflit  r.ina  aquarum 
jj  impetu  ingentem  pontis  molem  ,  foc, 

Ibidem  a»  Tempararium  enim  ver  erat ,  vel 
33  Antumnus  videbatur  ,  démens  ejus  temporis 
a»  dementia  fine  ni:  e  ,  fine  pluvia  ,  adeo  rp~ 
33  fortune  ,  fi  dari  jacîabat ,  per  hyberna 
i->  enim  caflra  metari  Gallis  per  qu  m  fac  ls 
33  erat  :  Jtalis  tn  fttetis  pr&fertim  dijficiUimum  : 
a»  bis  commodis  invitatus  Rex  (  Carolus  VXlï.) 
»  Kegmm  Htaçoliianum  ,  foc. 
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dirent  en  Italie  ,  quelques  en- 
droits furent*  affligés  de  la  pef- 
te  3  il  y  eut  des  trembieméns 
déterre,  des  famines  5  l'hyver 
fut  aufll  chaud  que  peuvent 
l'être  l'automne  >  ou  le  prin- 
tems.  Tant  de  phénomènes 
font  plus  que  fuffifants  pour 
caufer  des  maladies  épidémi- 
ques.  Fracaftor  nous  a  donné 
des  exemples  ,  par  ou  il  nous 
apprend  que  l'altération  des  fai- 
fons  a  toujours  produit  des 
épidémies  peftilentielles  {c). 

Examinons  à  préfent  quels 
étoient  les  fymptômes  par  lef- 
quels  la  maladie  Vénérienne 
a  commencé  dans  les  premiers 
tems  où  elle  a  été  connue. 
L'état  pitoyable  où  les  malades 
étoient  réduits ,  étoit  d'autant 
plus  digne  de  compaflîon ,  que 

(c)  Lib.  1.  de  contagiofts  morbis ,  cap.  iij. 

la 
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la  plus  grande  paètie  ne  l'a- 
voient  pas  mérité  en  fe  livrant 
à  la  débauche  ,  car  ce  mal  n'é* 
toit  pas  toujours  l'effet  d'un 
contact  immédiat.  Fracaftor  8C 
plufieurs  autres  Médecins  de 
ce  tems  là  affurent  qu'on  en 
étoir  attaqué  ,  fans  s'être  li* 
vré  à  aucun  commercé  impur. 
Le  même  Fracaftor  (  d  )  ,  rap- 

(  d  )  Ibidem  lib.  II.  cap.  xi}.  y>  IntevM, 
»  tum  ftgna  nonnulla  aderant  concepts,  labis, 
33  animum  triftitia  qu&dam  de t 'me bat  ,  corpus 
33  lajfttudo  ,  pallor  faciem  ,  tandem  quod  in 
33  majori  pane  inerat  ulcufcula  qu&dam  «V- 
•»  ca  pudenda  oriebantur ,  iis  non  dijfîmilia  , 
33  quA  folent  ex  defatigatione  continuer e  „ 
33  quam  cariem  vocant ,  fed  natura  longe  impar 
33  ham  bu  <&  emori  contumax  erat ,  viStâ 
33  una  parte  alia  regerminabat  immortali  pro- 
*>  pagine  ;  poft  hue  cruftofè  quidam  pufluU 
33  per  cutem  erumpebant ,  in  quibufdam  qui- 
»  dem  calvaria  incipientes  (  quod  ut  plurimum 
jn  erat  )  in  quibufdam  in  aliis  locis  ParvA 
33  primum  e&  avparebant ,  mox  augebantur 
33  paulatim  ad  magnituiinem  cooperculi 
»glandis,  <q>  fmilitudinm  ttiam  ,  ihn»;i 

G 
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porte  que  pendant  l'efpace  dé 
trente-cinq  ans  après  la  naif- 

•53  abf  miles  ,  qm  in  guéris  achores  voeantux 
ij  DiffercntitL  earum  mults.  vifebantur^  quibuf- 
35  dam  parvs,  &  ficciores ,  quibufdam  majores , 
55  &  pinguiores ,  non  nullis  livide. ,  aliis  ex  al- 
55  bïds,  leviter  patientes  ,  aliis  duriores  ,  fa> 
»5  fubrubentes ,  omnes  autem  paucis  poft  diebus 
si  aperiebantur ,  ac  mucore  qn  odam  mucila*- 
ngineo  ,  fœtido  manabant  ,*  nec  dici  potefi 
i»  quantus  ille  mucor  perpetuo  efflueret ,  qtian- 
35  ta  forditi  es ,  exulceratt,  deinde  exedehant, 
*  more  eorttr>i  ulcerum  ,  que  phagedenica  ap~ 
■os  pellantur  ,  «f^we  interdum  non  foies  carnes . 
?5  jfê^      oj/*  inficiebant  ;  Quibus 

?5  autem  circa  fuperiora  vigebat  ir.alum  Us 
»  defiillationes  parv&  contin ebant ,  qua.  modo 
»  palatum  ,  modo  gargareonem  ,  worfû  f.iuces  , 
55  ^>  tonfltas  erodeb  nt,  Labia  quibufdam 
55  confumpta  funt  ;  quibufdam  nafus ,  quibuf- 
33  dam  cckli ,  aliis  :  udenda  tota.  ,  .  .  Inter~ 
35  ea  languebant  membra  omnia. ,  .  N«//»î 
33  fomnus ,  moeror ,  iracundia  afflua  ,  & 
35  dwo)'  decubitus  ,  y#cie  ,  cr«r«  turgebant. .  • 
ao  Loquimur  autem  de  his  ijuafi  de  prateritis... 
33  enim  annis  fen  viginti  cœperunt 

35  pauciores  videri  pujlul& ,  gummofitates  ver» 
^plure.  ...  Porro  &  annis  labentibus  annis 
nf.m  fere  fex  »  in  quibus  nunc fumus  ,  m*gna 
33  turfus  mutatiofacîa  efi  morbi ,  quippt  cura,  in 
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Tance  du  mal  Vénérien  ,  ceux 
qui  en  étoient  attaqués  avaient 
d'abord  Tefprit  dérangé  5  ils 
reiïentoient  une  laflîtude  dans 
tout  le  corps ,  leur  vifage  étoit 
de  mauvaife  couleur,  bien- 
tôt les  parties  de  la  généra- 
tion fe  corrompoient  ,*  il  pa- 
roiiïoit  des  pullules  au  front, 
enfui  te  la  corruption  fe  mani- 
feftoit  dans  le  palais ,  la  luette  , 
les  lèvres  5  elle  gagnoit  les 
os ,  car  le  nez  tomboit.  La 
maladie  Vénérienne  après 
avoir  duré  vingt  ans  avec  cette 
violence^devint  plus  bénigne , 
fon  venin  commença  à  être 

»  v/tlde  paucis  pujlul&jam  vifstntuf  &  doloret 
T>fere  nulli ,  aut  multo  levbres ,  gummofitatei 
in  vero  mults. ,  &  ,  quoi  mirum  ojnnibui  vi- 
33  fum  eft  ,  capillorum  relîquorum  pilorum 
cafus  fre  ridicdosfacit.  . .  Qujrimo  quod 
»  pejus  (Jî ,  jim  nunc  mtdth  vident  ut  laie 
^facîari  dentés ,  quibufdam  etiam  radere. 

Gij 
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plus  groffier ,  6c  moins  actif* 
les  puftules  &  les  corrodons 
des  chairs  6c  des  os  furent 
moindres  >  elles  cefferent  pref- 
que  en  entier  :  mais  il  parut 
en  leur  place  différentes  tu- 
meurs. Il  y  eut  encore  dans  la 
fuite  beaucoup  de  diminution 
dans  cette  maladie  ,  du  tems 
de  Fracaftor ,  elle  n'a  voit  pref- 
que  pas  d'autres  fymptomes 
que  les  tumeurs  6c  la  chute 
des  cheveux ,  des  poils  &  des 
dents. 

Cette  maladie  a  donc  chan- 
gé trois  fois  d'état  pendant  3  5 
ans  j  6c  ce  changemeut  a  été 
fenlible  dans  l'elpace  de  dix 
ans  à  chaque  fois.  Si  on  com- 
pare tous  ces  fymptomes  que 
nous  venons  de  rapporter  aux 
fymptomes  dont  Fallope  fait 
mention  ,  &  à  ceux  que  Ton 
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a  obfervés  dans  la  même  mala- 
die,  depuis  le  commencement 
du  fiécle  préfent,  on  trouvera 
une  fi  grande  différence  que 
l'on  feroit  tenté  de  croire  que 
la  maladie  Vénérienne  eft 
prefque  entièrement  différen- 
te de  ce  qu'elle  étoit  autre- 
fois. Peut-être  que  dans  une 
autre  occafion  nous  traiterons 
ce  fujet  aveç  plus  d'étendue , 
comme  aufli  les  effets  que  ce 
poifon  Vénérien  modifié,  & 
pour  ainfi  dire  caché ,  produit 
dans  le  corps  humain. 

Cela  étant  on  demande  aux 
Médecins  5'  s'il  eft  poflible  qu'- 
une maladie  contag.ieufe  chan- 
ge de  nature  &  de  violence. 
On  peut  trouver  dans  i'hif- 
toire  de  la  petite  vérole  de 
quoi  décider  cette  queftion  5 
la  defcription  que  Sydenham 
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a  faite  de  cette  maladie  ne 
diffère  en  rien  de  celle  de  Rha- 
lis ,  qui  a  été  écrite  dans  le 
neuvième  fiécle.  Il  effc  cer- 
tain que  la  petite  vérole  ,  nous 
a  été  communiquée  par  les 
Sarrafins  :  voilà  dont  une  ma- 
ladie contagieufe ,  qui  n'a  ja- 
mais varié  dans'fes  fymptomcs 
tandis  que  la  maladie  Véné- 
rienne a  été  fujette  à  de  grands 
changemens.  Cette  différence 
eft  une  preuve  que  le  mal  Vé- 
nérien n'a  pas  été  communi- 
qué par  contagion,  mais  qu'il 
a  commencé  tout-i-coup  en 
Italie  &  en  France  parles  al- 
térations desélémens. 

Si  on  vouloit  rélifter  [a.  tou- 
tes les  raifons  que  l'on  vient 
d'employer  pour  établir  notre 
fend  ment  fur  l'origine  de  la 
maladieVénérienne,nous  pour- 
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rions  encore  ajouter  aux  preiw 
ves  Phyfiques  précédemment 
expofée,des  nouvelles  tirées  de 
la  probabilité  des  évenemens. 
J'ai  déjà  dit  que  Fracaftor 
n'avoit  pas  pu  concevoir  que 
la  maladie  Vénérienne  fut  ve- 
nue d'Amérique  ,  parce  que 
cette  maladie  avoit  paru  en 
même-tems  en  Italie ,  en  Fran- 
ce ,  en  Allemagne  &  dans  tous 
les  pays  du  Nord  :  il  auroit  pu 
ajouter  l'EcofTe  &  probable* 
ment  l'Angleterre  i  car  il  y  a 
une  loi  de  Jacques  IV.  Roi 
d'Ecofle  ,  datte  du  22  Septem- 
bre 1497  (e  )  ,  qui  fut  promul- 
guée à  Poccafion  de  la  maladie 
Vénérienne  ,  à  laquelle  on 
donnoit  le  nom  de  Grandgow 
Il  eft  certain  qu'on  ne  fait  ja- 

(  e)  Tranfaclions  Philofophiques  n°  46}* 
art.  V.  p.  410. 
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mais  des  Loix  en  pareil  cas , 
que  lorfquele  mal  eft.  n  com- 
mun ,  que  la  plûpart  des  fu- 
jets  de  l'état  en  foufFrent.  Ain- 
ii  il  eft  à  croire  que  la  mala- 
die Vénérienne  étoit  en  Ecof- 
fe  depuis  un  ou  deux  ans , 
lorsqu'on  fit  la  loi  ,  comme  il 
étoit  arrivé  en  France ,  lorfque 
le  Parlement  de  Paris,  rendit 
un  arrêt  à  i'occalion  de  cette 
même  maladie  en  145)6:  Par 
conféquent  le  mal  Vénérien 
défoloit  l'-EcofTe  en  1495  ou 
au  plûtard  en  1496,  &  en 
même  tems  FEfpagne  ,  puif- 
qu'Oviedo  l'a  vu  naître  dans 
ce  Royaume  en  1496. 

Si  on  confulte  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  mala- 
die en  1496,  on  fera  fort  fur- 
pris  de  voir  qu'elle  étoit  en 
Âfie  &  en  Afrique  en  même 
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tems  qu'en  Europe.  Sebaflien 
Branc  ,  Jofephus  GrunpecKius, 
(f)  &Sabellicus(g) ,  font  tous 
d'accord  fur  ce  fait ,  &  on 
ne  peut  pas  le  révoquer  en 
doute  d'après  des  Auteurs  qui 
en  ont  été  les  témoins  oculai- 
res. 

On  pourroit  croire  que  le 
mal  Vénérien  a  été  commu- 
niqué en  Afrique  par  les  Juifs 
qui  s'y  retirèrent  après  être  for- 
tis  d'Efpagne  par  l'ordre  des 
Rois  Catholiques.  Ce  qui  fa- 
vorife  cette  opinion  ,  c'eft  que 
l'on  a  fait  une  erreur  par  rap- 
port au  tems  où  les  Juifs  ont 
quitté  l'Efpagne  :  la  vraie 
datte  de  cet  événement  effc 

C  f  )  Aptid  Afiruc.  tom.  11.  de  Lue  Vénères 

m-  5*45  •  &  SS°- 

(  g  )  Ennead  X  Ub.  IX.  pag,  1037.  edh. 

Bajil.  ad  annum.  1495. 
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antérieure  à  celle  que  Léon 
Africain  (  h  )  nous  a  donnée, 
Les  Juifs  font  fortis  d'Efpa- 
gne  en  1492  ,  pour  fe  retirer 
en  Portugal  &;  fur  les  côtes 
de  la  merMediterrannée.L'ar- 
rêt  de  leur  profcription  fut 
rendu  au  mois  de  Mars  de  cet- 
te année  ,  &  il  ne  leur  donnoit 
que  quatre  mois  pour  fe  reti- 
rer j  ainfi  tous  les  Juifs  qui 
fortirent  d'Efpagne  ,  partirent 
au  mois  de  Juin  1492.  Maria- 
na(i),le  dit  expreilément  j  & 
Garibay  confirme  le  même  fait* 
par  conféqnent  il  eft  incontef- 
table.  Il  elt  furprenant  que  M* 
Friend  qui  favoit  parfaite- 
ment l'Efpagnol  n'ait  pas  con-; 
fulté  ces  auteurs  qui  i'auroient 

(h  )  A  fric  t  defcriptio.  lib.  i.apud  Jftruc» 
lïb.  f.  cap.  XI.  pag.  81. 
(  i  )  Lib  XXIV.  cap.),  ad  annum  149a. 
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inftmit  de  la  vérité  du  fait  (/). 
Des  que  l'on  s'en:  une  fois  allu- 
re que  les  Juifs  ne  font  fortis 
d'Efpagne  qu'en  1492  >  on 
ne  peut  plus  ioupçonner  qu'au- 
cun d'eux  ait  eu  la  moindre 
atteinte  du  mal  Vénérien  avant 
fon  départ ,  puifque  Colomb 
n'arriva  en  Europe  de  fon  fé- 
cond vovage  qu'en  1456,  &: 
de  fon  premier  que  dans  le 
mois  d'Avril  1493.  Mais  fi  on 
vouloit  fuppofer  avec  Léon 
l'Africain  que  cette  maladie 
eût    été    communiquée  en 
Afrique  par  les  Juifs  td'Ef- 
pagne ,  ce  feroit  une  preuve 
qu'elle    auroit  été    dans  ce 
royaume  avant  que  les  Efpa- 
gnols  euflent  aucune  commu- 
nication avec  les  Américains  > 
cette  maladie  ne  feroit  donc 


(  1  )  Hiftoire  de  la  Médecine,  pag. 
itfj?.  trad.  Françoife  ,  Paris  1718,  40. 
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pas  originaire  de  l'Amérique; 
comme  j'ai  prétendu  le  prou- 
ver, 

CONCLUSION. 

ï°.  La  maladie  Vénérien- 
ne a  été  connue  en  France  , 
&  plus  encore  en  Italie  , 
avant  l'arrivée  de  Colomb  en 
Efpagne  au  retour  de  fon  fé- 
cond voyage  d'Amérique. 

2°.  L'armée  Efpagnole  com- 
mandée par  Cordova  n'a  pas 
communiqué  cette  maladie  à 
l'Armée  Françoife  5  puifque 
ces  deux  armées,  ne  fe  font 
jamais  trouvées  en  préfence  : 
&  de  plus  le  mal  Vénérien 
étoit  connu  en  Italie  ,  avant 
que  l'armée  Efpagnole  arrivât 
à  Meffine  AinfiS  les  Soldats 
Efpagnols-  l'avoient  commu- 
niqué en  Italie  ,  ils.  n'auroient 


/ 


maladie  Vénérienne ,  io$ 
pas  été  les  premiers  auteurs 
de  la  contagion. 

3°.  On  voit  par  l'iiiftoiré 
de  cette  maladie  qu'elle  a 
commencé  par  une  épidé- 
mie :  elle  a  été  précédée  &  ac- 
compagnée par  tous  les  phé- 
nomènes qui  annoncent  & 
qui  produifent  ce  genre  de 
maladie. 

4°.  Nous  avons  fait  voir 
que  la  découverte  du  gayàc 
dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  a  in- 
duît  en  erreur  fur  l'origine  de 
la  maladie  Vénérienne  j  par- 
ce qu'on  a  cru  qu'elle  devoit 
être  naturelle  au  même  pays  , 
où  croifToit  naturellement  un 
remède  qui  lui  eft  propre. 

5°  Enfin  ,  nous  croyons: 
avoir  répondu  aux  principa- 
les objedions ,  que  l'on  auroit 
pu  faire  contre  les  faits  ,  que 
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nous  avons  établis;  Nous  nous 
flatons  que  fi  Ton  veut  faire 
attention  aux  preuves  que 
nous  avons  apportées ,  on  re- 
noncera à  Terreur  ,  que  nous 
avons  dévoilée  $  &  on  recon- 
noîtra  la  vérité  des  faits ,  que 
nous  avons  énoncés. 

FIN. 
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APPROBATION; 

J'Ai  lû  par  Ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,  un  manufcrit  intitu- 
lé :  Dijfertation  fur  l'origine  de  la  mala- 
die Vénérienne  ,  &  je  n'y  ai  rien  trou- 
vé qui  puifîè  en  empêcher  l'impref- 
fion.  A  Paris  ce  2\  Août  1750  > 

MORAND. 


PRIVILEGE  DU  ROI 


LOUIS  par  la  Grâce  de  Dihu  Roi  de 
France  &de  Navare  :  A  nos  Amés  & 
féaux  Conseillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notreJHôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieurenans 
Civils, &  autres  nosjufticiers  qu'il  appartien. 
dra  ,  Salut.  Notre  bien  amé  Laurent 
Durand  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  ayant  fait 
expofer  qu'il  défueroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  ,  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  Difjertaiion  [tir  V origine  de  lit  maladie 
Vénérienne  .S'il  nous  plaiioit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Permiflïon  pour  ce  néceflaires,  A 
ces Caufes  .voulant  favorablement  traiter  led. 
Expofant.  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ,  en  un  ou  plufieurs  volumes  &  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les 
vendre, faire  vendre  &  débiter  partout  notre 
Royaume.pendantle  temsde3  années  confc* 
cutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  à  tousLibraires  &  Im- 
primeurs &  autresPerfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient,d'en  introdui- 
re d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffance.  A  la  charge  que  ces  préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  laCommunauté  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris, &  ce  dans  3  mois  de  la  date 
d'icelles;  que  l'imprefTion  dudir  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume, &  non  ailleurs, en 
bon  papier  &  en  beaux  caractères, conformé- 
ment à*  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour 
toedéle  fous  le  contre-feel  des  Prefentes, que 


l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Régie- 
mens  de  la  Librairie-,  &  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente, le  Manufcrit  qu:  aura  fervi  de  copie 
àl'imprcfTion  dud.Ouvrage,fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation   y  aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier le  Sr  d'AguelTeau  Chancelier  de  Fran- 
ce ,Commandeur  de  hosOrdres;&qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notreBi- 
bliothéque  publique,un  dans  cellé  de  notre 
Château  duLouvre,&  un  dans  ce  le  de  notre 
très-cher  &  feaîChevalier.le  Sr  d'AguelTeau, 
Chancelier  de  Fiance,  Commandeur  de  nos 
Ordresjle  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes.Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir   I'Expofant  &  fes 
ayans  caufe  pleinement  &  paillblement  ,  fans 
fouffirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  défaites 
Préfcntès  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles,tous  adles  re- 
quis &  néceffaires  ,  fans  demander  autre  per- 
mi(fion,nonobftant  clameur  deHaro  ,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  CAR 
tel  eft  notre  plaifir. Donne'  àParis  le  23  jour 
du  mois  defeptembre  l'an  de  grâce  iy$o.  & 
de  notre  Règne  le  trente-lixiéme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil ,    ,  S  AINSON. 

Rsgtfiréfur  le  Rcgiflre  n  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  <&  Imprimeurs  de  Paris  j 
N.  492.  fol.  36*3.  conformément  aux  anciens 
R'glemens  ,  confirmes p  ~.r  celui  du  23  Février 
1713.  a  Paris  le  i  3  Oclobre  17 yo. 

LE  G RA S  ,  Syndic. 
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